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ACTE PREMIER 

U b«uUi|ue d’ua aardiAiid de comesliblaa ate* loo« Mi aeeci* 
Mirea : food Titrt a»ec une pono d’eniréa; deui pofia» UW- 
filat; eooiploir k droite de l'acteur; cbaiiet, etc. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

MARIETTE, AortTBCRs, paU LA BAVAROISE, Ae tt**rda fUmu. 

■«Wlie at •! •Mip4»ir, H dMribw det e«BMUblct k dinrt aebetean. 
CROBOR DBS ACRBTBORS. 

Air : Ttfiynl /m botaUUi / iDcc d'Oioioii). 

L’ malio la hotnhaoce, 

El le aoir le bel, 

Aiaal l'on commeoce 
Gatneol 1* eanaraJ. 



UARIETTB, kpart. 

lli root au bal . . . ab I Dieu, qa’ils toBl heureux ! 

Malgrd papa, j'espère fure comme eoi] 

RBPMS8 DC CaOEOB. 

L* matlo la bombeoM. 

l4ff aeheleert eMteBi. 

LA BATAioue. Vous m’ovet appelée. luam'selle? 

MARiKiTE. Arrlvet donc, la bavaroise... voilà trois fois que 
je vous appelle 1 

LA bavaroisb. Non, mam’zelle... quatre fols. 

VARimE. Eb bien, raison de plut pour venir. 

LA BAVAaoiiB. C'est que M. Pitbiviers, vol' père, m'appelait 
aussL.. «Doone-moi la crème, vame chercher les éclialoltes...* 
je ne sais pas ce qu'il fricoUe 1... mais il est bien ahuri... et 
U. Savoureux vor futur, qui goûtait mon bouillon, et qui 
ûie prenait la taille. 

■uaiTTTa. Abl U. Savoureux se permettait !... 
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U luVAMiSE. Vous sâvct, cVst un latilioo, oii dirait qu'ü | 
est déjà le moltre ici» et je suis étonnée i|Ue tous éiKiusiei un 
pareil saii^rreim !..* ■ 

MAftiETTt. C’est trai!... pour saugreuu, il l'est !... mais, j 
que TeuX'lu? celui-là ou un autre. | 

Air : rûitn, (roupejo^^s. 

Car «nSo Je D'aime personne. 

J'el fait c* que J'ai pu. J' o'ii rico U ! 

LA lAVAKOISt. 

AUeiwlei que votre heure sunDe... 

Avec UD epoux ça sieodrai (à(s.) 
t.e mariage, faut qu'on l'avoqc, 

Nous frap|>e au roBur : te feu s’j tnetf 
Car ou' Jeun* fiü' c'est d* remadone, 

Et r mari, c'est on briquet. 

Oui. la JeuD' BU' c'est d’ l’amadouOj 
Et IC nuri, c’est un briquet... 

QulUe ensuite à cliangcr d’- briquet! 

MAMRTK. Je ne liens pas à Sayoureux, oiaU papa désira 
l'associer à son élublissemenl... il trouve qu’il a des disposi- 
tions... et qu'il mord assex aux comestibles... 

U UAVaaoisB. R n'j mord que trop ! 
luatmt. Insulte des raisons de fortune... 
uv batasoisi. Il est donc riche? 

VAaiETTC. Pas encore K., mais il a un oncle en Bretagne, 
qui lui A promis une somme. 

U ■AVAAOtsB. El TOUS le prenez pour son argent. 

HABiirra. Puisque je n'aime personne!... Du moins, nne 
fois niariée, je pourrai aller au bal... ma seule passion. 

U iataHoisb. OU! moi. pour une polka le me passerais de 
nourriture, (a pan.) Aussi ce soir, quaud ils seront tous oou- 
cliéal... . , . St 

MAKiBTTB. Ce n*est pas mon pere qm m y mènerait... il de- 

testü les bals! (BUa k rrnci a« MiBiilotr.) 

LA iATAKOisK. Les jvirents vuudraieul supprimer les jam- 
bes... ils soûl si arbitraires ! 

SATOuasux, ta dahort. Je vais le ckereber, ne vous impatien- 
tez pal... 

LA BATABOUB. Qu'est-ce qu'ila ont là-basT 

SCÈNE n 

Les Méues, SAVOCREIX. 

SAVOuatez, HM toi» xukuc. Du poivre long !... vile, la bonne, 

où est k poivre long! 

LA SATASOISB. Alloixs bott î TOUS Vlà encore? 
SATOHABUZ.CommeDl,vous v'ià encore!... Je tous demande 
du poivre long. Où est ce végétal T 

U BAVAROISE. Pourquoi faire? 

MVOLREtiX. Ce n est pas pour me mettre dans 1 œil... c est 
pour une idée du jiAlron que je suis en train de faire cuire.,, 
c’est lut qui a Iw idées, et c’est moi qui les fais cuire... une 
combinaison entièremenl neuve... uue crème iadienne... au 

piment... siMwivre long 1... . 

LA BAVAROISE. Ça scw lort mauvais I 

savoureux. Tant mieux 1 ce n’esl pas moi qui la mangerai... 

tant mieux! Où est le poivre long? 

LA bavaroise. Est*ce que je mis uioi?,.. Clicrchez-ie. 
SAVOUREUX. Ail! quelle patience!.., (n «Uereb», ennaage ■ê« 
Dattes conütes... ce n’est pas ça... Pruneaux du Tours... 

boncUM dû ttetrns... 

LA oAVAROisu. Vousallcz toul devoriT !... 

SAVOUREUX. Cest pour m'exercer Je palais, la Bavaroise. A 
propos. Je ne vqns ai jamais demandé ça... pourquoi donc 

qu’on l’apH'e k'Bavaridse? 

U BAVAROISE. Daiuet... parce que je suis naquis en Ba. 

'^^avoÛ'beux. Ab! tues naquis?.,. Disdonc, jesuis enrhumé, 
j'aurais besoin d'en prendre une bavaroise. IUI»I fttbd t»uak.) 
lA BAVAROISE, tu bien, vous entendez, mam’zelle? 
ÎavouReux.. Bah! vous étiez là, mani’zelle Mariette?^ 
HARiziTE. Vous éics bici» beurcux, vous, monsieur Savou* 

reux, d'éire amoureux de loulca les femmes I 

ZAYOtiREüX. OU 1 pas de toutes 1... Je n’eu nréférc qu une,., 
à preuve que nous allons allumer ensemble les torches de 

* ^mÜr^ette. lue lois uinries, vous me conduirez uu bal, n’esl* 

Nous .laïueion. sur la lêlel moi... na. tous!... 
MARIETTE. Au suTplus, Tion u’csl fait encore... d abord votre 
oncle de Bretagne ne douiie pas de ses nouvelles. 



uvouREUx. Je partage votre impatience, mam’zelle Ua- 
rietle. 

MARIETTE. Moii Impatience? Je n’en ai aucune ! 

SATOUREUV. C’est égal, je la partage ’. Muis, voyez-vous, mon 
oncle n’a pas son pareil dans les quatre jiarties... c'est un 
maniaque, un lunatique. Je le ménage parce qu’il est mon 
parent... Vous savez que je lut ai écrit touchant notre ma- 
riage ? 

MARiEm. Papa aussi... et il n’a pas répondu, ce qui est 
très-malhoonèle. 

SAVOUREUX. Vous n'ôles pas eu bout, je gogerais qu’il va 
nous lomb«'r ici un beau matin en costume de sauvage. 

LA BAVAROISE. Sauvage?.., avec des plumes sur la tête? 
fAVotiREUx. Non, sans plumes!.,. Avez-vous vu quelquefois 
des .Bretons vêtus de leurs fripes nationales? 

MARIETTE. Jamais. 

SAVOUREUX. Won oncle n'en jiorle pas d’autres... il se croit 
sutierbe avec Ça... Mais le fait est qu'il a l'air d’un singe qui 
a ues iveinea de cœur, 

LA BAVAROue. Il doit être drôle ( 

SAVOUREUX. Je le ménage parce qu'il est mon parent, mais 
il est affreux I... et c’est sous cette enveloppe cocasse qu’il a 
déb.irqué à PiU*is il y a dix-huit mois... I! venait censé pour 
me serrer dans ses bias... Mais son voyage avait un but plus 
élevé, c'était de voir la colonne... et autres monumoiits... M 
comptait sur mol pour grimper avec lui, sur toutes les tours, 
sur toutes les plates-formes... et sans ton costume, j'aurais 
peut-être accompli celle gymnastique... Mais je me suis <lil : 
Voyons... si je sillonne les rues de Paris aocollè à celte bâte 
curieuse, tous les gamins vont se ruer à nos trousses... Je 
suU peu jaloux des ovations populaires... et pour écbappèr 
à cette gloire J’al pris un moyen mixte. 

MARiSTTE. Vous vous éles caché ? 

SAVocmi-ui. Non... 

U BAVAroiss. Vous êtes parti pour Alger? 
sA^ouamx- Est-elle bétel. .je me suis donné une entorse !.. 
une füurbuhe de neveu!... quinze jours de compresses et 
d’eau-de-vie camphrée... et la jambe ruide comme un pieu 
sur une chaise... C'est un Iravail; mais mon opcle s' est pro- 
mené tout seul ! . , . . 

MAaiETTB. Il s'esl peut-être douté de la chose, et U peut 
vous en garder rancune... 

BAVouatux. Oh ! que non I... En Bretagne on croit encore 
aux tntorscs!... Mon oncle s’apitoyait sur mes douleurs... 
après quoi il iillait sc raonlrer gratis dans tout Paris où il 
a obtenu un succès flatteur!. .. les recettes des théâtres bais- 
saient tous les jours on ne savait pas jwirquoi... c’était mon 
oncle qui eivait t 

U BAVAROISE. Enfin U fst parti. 

SAVOUREUX. Grâce à moi! Tous les soirs je chautai« : 

Dans ma belle B<etagno 
l.e fokil osl si beau ! 

Ça rennuyait... il a pris ça pour k mal du pays, tt il s’est 
sauvé en me donnant tout ce qu'il avait sur lui... de béné- 
dictions. 

piTRiviEXs, (Uns U cwiiine. Savoureuxl 
SAVOUREUX. Oh! 1e bourgeois!... Vite le poivre longl.i. sa- 
pribü! où est le poivre long? 

SCÈNE ni. 

Les Mêmes, PITHIVILHS. 

MTSIVIEHS, «U..R. Ah! le voilà!... Petit luUéMbrel est-ce 
ainsi que tu soignes mes préq orations culinaires? 

SAVOUREUX, l/i crème au piment?... elk est sur le feu! ^ 

PlTlllVlER8,t«iwiir»ot «pecAtteroleqti'il Uenl ciebw. TiellS, la VOllà .... 

c'est du propre? 

SAvnunEtx. Ça... ça ressemble à du hitumel 
PITHIV 1 ERS. une crème sur laquelle je complib établir mu 
réput (tioiil 

SAVOUREUX. Vous établirez des trottoirs! 
piTBiviEM. Mais, imbécile, il ne fallait i»as la laisser pren- 
dre... Je t'avais dit de toujours remuer t 
Savoureux. J’ai toujours remué aussi... Jo ne suis pas resté 
en place un iiisUnt! 

piTajviERS. Tiens, tais-toi!... si tu n’étais pas mon gendre 
en eitiectative, je t’assaisonneruis d'une drôle de façon. 

MAïuETTE Obî votre gendre!.,, ü ne l’est pas encore, 
papal ,, , 

piTMtviERS. Non!... mais il a ma nroinesfc... u peut y 
compter... si touterois son oncle tient la sienne... s’il aboulé 
lea vingt mille!... 



HABIT, Vl'STfc: ET CULOTTE. 



8 



lujitrm. Et encore... je ne sais pas trop si ça MiIQrait... 
car M. S.iTourenx e&t bien sujet aux intrigues... U y eu a une 
surtout liüiit 011 nous a parlé... 

UTOcaEux. On aura p-irlé d'Ursule? 
rmntisas. Un eufatitilUgel une liaison «ans cuiisisUace... 
j’ai pris des iiiforniatioiii... 

SAVovBSi'X. L« beau*pér« a rdisoii... un entantiUage... on 
est jeune, on dit des dréleries... et puis quand ou o»t ]>a- 
rants... 

JUBIETTE. Ah! e'est votre parente? 

SATouREt'X. Prur.he parente... elle est la ülleule de mon 
oncial 

MAaiBTTE. Est~elle jolie? 

uvocaEi'X, Je ne ma rappelle pas., depuis que je ne l’ai 
me... il n'y a que son nez... Oli ! sou uei je le recuniioltrais 
dans une botte de foinl 

piTHiTitas. Rompons là-dessus!.» et songeons à recom- 
meneer notre crème. 

SAVotatux. Hoh! tous voulez encore? 

PiTNiviERS. Tout de suite! 

SAVouaatix. El du iait? nous en manquons!... 
ptTBiviEns. Vas en chercher ici proi-lie... va mon [utit Sa* 
Vüureiix. {a p«e{.) Je le fiatU* n ais c'est un gueux t 
SAvouar.ux, Je vole chez la ciémiéral 
MARIETTE. Moi je vais ui'babiiler! 

U »ATAnot>E. Ailei! je garderai la boutique. 

E!(SENaLX. 

Air :<îrand J>i>u / drsniurs/ (L 'n MuRsitca et vnt dame). 

AUoai, et vilo en roula t 

Agissons leilctnenl (6i«) 

Do crème au cimeut... 

C'est.à-dtra au phnenl ! 

UAricIle Mrl A àrvito et S**oer«et aa (wJ. 

SCÈNE IV. 

LA BAVaRÛISB, PITiilVIERS, roü URSULE es ca>c«o. Mitie 

d'an U0NUISS'0>NA1RE. 

piTBivisas, à ib-mJiM. Cette crème m'a ému! (letireiisemeut 
j’ai ce soir un bal en cxpcclative... Les femmes y abondent... 
et je suis très-bien sous le masque!... il faut que ma lille en 
ignore... Je me plais beaucoup chez moi, mais je oc m’amuse 
que quand je n'y suis pas ! 

OHSULE, eulrtBl <1 pMunl ua «ir bitc. Y U-t-it quelqu'un Ici? 

LA BAVAHoisE. Vous Toyci bieul Qu'esl-ce qui faut vous 
servir, jeune homme? 

UBSLLE. A moi? M. Savoureux, s'il vous plaît ? 
riTuiviBRS. 11 est sorti!... esl-eo quelque chose qu'on puisse 
lui dire? 

tiRsuLc. Oui!... TOUS pourrez lui dire que j'ai à lut parler! 
rrruiviERs. Est-il naïf! mois enlin de quoi s'agil*U? 
t'RscLE. U s'agit d'une oiToire que je lui apporte de la part 
de son oncle! 

rrrmiviEus. Sun oncle de Brebgriel... une lettre? 

ERsuLfi. Non ! un coffre... avec je ne sais quoi didan*. (a u 
MoioBBiU } Hé! riiuiutne, entrez par icil... (ua ^- mn-fiTni-inr 

«atrt »««e an coffra.) 

riTMiviERs. Un coffre!... (a ptru) Sans doute la somme en 
écus... ces Bretons ça empile. (Bout.) Donnez, donnez, jeune 
homme i 

uRWix. Ah! c’est que... on m’a rccoui mandé de ne re- 
ruinvtlre ça qu'en mains propres. 

riTBiviBRS. Les miennes le sont toujours! 
iRStLE. Ab c'te bctUe!Je veux dire à lui-même! 
riTBiviERs. li va rentrer! Du reste, je suis son beau-père! 
(1.C CMDniMMMioaife po*c It callta ei sort.) 

CRSULE. Il est marié? 

muiviERs. Ras encore h. . c'est chou vert.,, ça ne peut pas 
tarder maiiiUmaiit! ' 
t'BSBia, • port. C'est donc vrai! 

SCÈNE V. 

Les Mêmes. SaYOURKUX. 

Ravocreux, Uuaut «M j«ii« <l« Uii. En v'ià du tout chaud !... 
J'ai vu iTAire la %a- he. 

rmiiviRaa^ b s.Toarvas. Mou gendre!... qne je t'embrasse... 
elle Vient d’arriver. 



SAVotREUX. La vache? 

MTmviEns. Ta doit... Elle est là, dans les flancs de ce coffre 
que Ion oncle t'expédie. 

SAVOLREL'X. Ma liuti Ah! flebtre!... oh! sapriitie!... ah! mon 
Dieu, tnuil Dicul (ü io«b« i«r le calTcv.) 

LA BAVAROISE. Eli bien? (Elle «ic«( le wr««rir.) 
t’RSLLE. Il se ti Olive mal! (sn# eo«M«àiui.) 

RiTBiviLRS. L’est la joie, c'est la coininution! U aime tant 
ma ülle! 

tns-ULE, l'dioifneni, «I à ptfi. Le nionstrc! c'est un rien du 
toiitt... Oii! c'eet Uni!... je ne veux plus le revoir! (xu« Mrt, 

peudsnt (|ue k* lutret eni«Mi«ul Rstvamix.) 

eiTiiiviERS, A Ss«Mi(«ut. Et le lait... prends donc garde au 
Lut! 

LA Bavaroise. 11 vi tout répondre! 

SAVOUREUX. .Non, laissez I... (n bgat la UM cl la dosoa b la Bara- 
roiv.) Je renais A U vie! 

muiviEtts. Ouuti'u sous de crème... je ne les regrette pas! 
SAVuL'REUi. Voilà donc le iiiagul!... OU! la Brehignef... je 
vénère ses pr.>irtes, je vénère ses montagnes, je ne connais 
pas lie [>ays plus vénèiable... 

HTHiMERS. Il f.iut appeler ma iillel 

SA v<h;rrux. C’est juste. fAppakai.) Mam’zelle Mai iette! 

riTiivisHS, »pp«t«nt. Ma Uliet 

LA BAVAROISE, «(.petafii. Mam'zeile ! 

riTBniERS. Viens vite! 

SCÈNE VI. 

Les Mêmes, MARIETTE. 

MARIETTE, b iMiU Labiika. Eh bien, quoü qu’est*cc qu'il y a 
donc? 

PiTKiYiEns. La somme, le trésor, le inagol, lo quibus. 
MARIETTE. De l’oncle de Bretagne? 

SAVOüHBux. Arrivé I 

LA BAVAROISE, le voilàl 

piTHiviERs, awatiaoi k coffra. D ins Celte tirelire! 

MARirrra. L'nvez-vous ouverte? 

SAVOL-REUX. C'est vrai, au fait... la clef!... où est la clef? 
piTHiviERs. C'est BRUS doule le petit jeune bomuie... Eh 
bien... où ect-ildonc? 

LA BAVAROISE. Disparu!... mais il va peut-être revenir. 
piTRiviERs. Heveuirl... je ne pourrai jamais rester là en 
expectalivp. 

MARime. Ni moi! 

SAYOLREix. Ni moi!... Eventrons le coffre!... 

PlTMiviERS. Tu es plein d’esprit... Eventrons!.,. 

SAVOURt.tx, laiatMiii «a coapcrct. Voici inou affaire. 

LA BAVAROISE, prenait uae WoeSe. El ruoi la tmeuuel 
PITBIVIERS, pteoaul uu grtnd cpuicau cl cbautaal. Ou va lui pofCOr 
le flanc. 

SAVOUREUX. t'cITfireant d'caUrcr U c*Ufer«l«. Ça tient, ça lient! 
piTHiviKRS, l'tMlaai. Alluiis, ferme i 
SAVOUREUX, il faut l’ouvrir, au contraire. 
piTHiviERs. tJiiRiid je dis ferme... ça veut dire ouvre I 
Savoureux. Ça vient! ça vient! 

PITHtvlERS, l'aidaat. Hardi! 

TOUS, lOT*"' IR* VtCloirel.*. (Pitbkim et SiTeureitx 

kALenl [wr km.) 

PITBIVIEH5, i*i<irdant d«M le coffiv. VoyoQs!.., qii'est-ce quo 
c'est que ça?... (Tirant un ebjcl.) Un h.lblU 
SAVOUREUX. De Breton. 

MARIETTE, de ntème. Une veft«. 

SAVOUREUX. De Oreton. 

U BAVAROISE, de inèrae. Ulte Cltlolle. 

SAVOUREUX. De Breton. 

PtTHiTiEHs. Quelle est cette défroqun? 

SAYOURLUX, qii ■ fouillé daM k «affra. AUcndt^l... CC n’est pOS 
tout!... (il MHMitK aiu I«Uk.) 

MARIETTE. Uiie lettre! 

PITRIVIERS. Lst-elle chargée? 

SAVOUREUX, qai l'a M*uria. Hiou!... J’éprouve une transpira* 
lion peu commune! 

PITHIVIERS. Us! 

SAVOUREUX, Laaai. « Mon bien cher neveu... (Park.) Cest de 
mon oncle. 

PITHIVIERS. LisI 

AAVouREUi, coaUnaui. « Rot>;nu chuz moi par la goutte 
comme tu rélais chez toi à Paris pir une ent>rse, il m'e4 
' im|)ossible d’assister à Ion mariage avec mad**niois«ile Petit- 
\iftix. 

piTBiviERs. piüiiviers. 

•AVOCREUX. U y a PeUt-vieux. 
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rmuTiEM. Lis! 

SAVovHRux, cMiiouwn « Mais Jo tVnToio comme gage de ma 
temlresM^ le costume avec lequel j'ai fait mon voyage dans 
la capitale, et qui m'avait servi jadis à faire mes visites de 
noce. Je désire et t'ordonne au besoin de l’employer an 
même usage I 

HARiKTTt. Voilà un Original! 

SATouaRux. Vieux crétin, va!... je le ménage parce qu'il 
est mou pai'erit! a J'y joins... h 
rrmtviRM. OU!... voyons c« qu'il joint! 

SAVoiREUx. «J’y joins mes vœux bien sincères pour ton 
bonlieur ainsi que celui de madetuuiselle Uarinelte. 

MARIETTE. M.iriette! 

SAVooaKix. • Mes respects à M. Petit-vicux. » 
riTRivaas. lUMiiviers!... l'ourqiioi écorcUes>tu mon nom? 
SATOUREt'X. .Mais c’est mon oncle. 
riTBivtr.fLS. Noril... c'est loi... tu le fais exprès! 

UAsirnE. Ceitainemeiit!... J'éUls bien iure qu'avec votre ' 
entorse... Vous n’avez que ce que vous méritez! 
riTüiviEns. Tu n’as que ce que lu mérites 1 
BAVOt'RKtx. Atil... Il y a un post-scriptum. 

TOi’S, M r*|ipfoch»»i. Voyons. 

SAVoiiBH!!, i«tni. « Comme ce cosliimo est tout ce que tu 
recevras jamais de moi, je t’engage & le conserver pieuse- 
ment... » 

MASism:. C'est pour que vous m'avez fait descendre... 
merci... Je lais linir ma toilette. (RUe fwi.) 

SAVOi'REix. Ll on dit du bien de la Uretugne... Oli! 11! je 
méprise ses montagnes... je U méprise... de long en large... 

piTMivuRs. Ça le VA bi’'tt à toi de mépriser les autres... un 
malotru, un {lari-saeux, un voiace, qui liasse les trots quarts 
du temps à taquiner les homards! 

SAVouitEtx. Voilà comme vous êtes, vous?voiUt comme vous 
consolez votre gendre? • 

piTMiviKHs. >loD gendre!,., qtel aplomb!... ça fait suer, ma 
parole d’honneur. 

LA BAVAROISE, qui • eualiiA k CMlumt. DitCS donC I SBVeZ-VOUS 
qu'il est gentil le cosUinie de votre oncle !... 

SAvocREin. GeiiUI I... tiens. 6le>le I dérobe-Ie à mes re- 
gards... II me donne des convulsions !... 

U BAVAROISE. Que voulez-vous que j'en fasse? 

SATOUREci. Hacbe-lel... broye-le!... moU-Ie dans un godi- 
veau I 

pnmTiERs. Non 1 ça compromettrait ma maison. 
sAVoCREi'i. Je te le donne!... niange-lu !... bois-le... J'ai 
envie de le déchirer avec mes dents l... Üh t il y a des mo- 
ments où on mordrait ses père et mère, (il ■meh« une p«uc de 

koBurd et k Aiord.) 

piTUiviEAs. Qo’est-ce qui t’a permis de manger des pattes 
de homard ? 

sATouREi’X. Dame 1 puisque ça repousse... vous m'avez dit 
que ra repoussait !,«. 

piTiiiviERs. Pas quand elles sont cuiles, animal... 

SAVovREUX. Si je l'avais cm I... 

piTBiviERS. Tiens, va-t'en, toi et tes guenilles; va-l’en, tu 
nie déphûs... je le chasse... 

savoureux. Kh bien, oui I je pars! Je vais offrir à la lire- 
tagne un spectacle nouveau pour celle conlrért... celui d’un 
neveu llinqu-int une pile à son oncle. 

PITBIVIERS. Va, drôle, va, polisson t 
SAVOUREUX. Cl je devrais commencer par vous, vieux ga- 
lopin. 

piTRiviEBS. Galopin !... 

ERSEHDLE. 

ITUIVIUS. 

Air : 

Va-t'en, lulsérabk. 

Cl sors (le CCI li«ns ! 

Je te doonc au diable! 

Voilà mes adleaxi 
sAVouREirs. 

Oai, vieux uiivCratile, 

Je quille ces beux, ' 

El vous donne ao diable ! | 

Voilà met adieui ! 

rithi.iert tort t droilc e( S««our«ui k giecbe. 

SCÈNE VH. 

LA BAVAROISE, pût ASPASIE. 

LA BAVASOtSB, mt*t Iwjovn le coetaine. Ën v'ià Un COSlume quî 
( ause du remu'vniénage I C'est qu’il n'est pas mal tout de 



même... uli ! non ! je serai encore mieux en bergère... des 
Alpes ! 

ASPASiE, cBincA. Bonjour, mademoiselle... le dis mademoi- 
selle, c'est peut-élre madame que je devrais aire... car on ne 
sait pas toujours... mais attendez donc, je crois vous recon- 
naître,.. lion, je me trompe-., ce n'est pas vous... Excusez... 
dans noire état, on voit Uni de monde... Uni de monde. 

LA BAVAROISE. Madame désire quelque cliose T 

ASPASIE. Ouil... qu'cst-ce que vous tenez donc là?... iin 
costume d'homme... Tiens, U est joli! c'est esjuigaol ou ty- 
rolien, je ni'y connais un peu. 

U RAVARui-E. Mon!-., c'rsl breluri! 

ASPASIE. Brt'tun, c'est possible!... ça se ressemble... je suis 
sûre qu'il m'irait... mot, je suis Irèsibien en homme , quoi- 
que j'aio les hanches uu peu fortes... C'est uti déguisement? 
puur aller nu bal ce soir? 

LA BAVAROISE. Oh ! non... je ne veiii pas le mottre, j’vn ai 
un autre. 

ASPASIE. Est-cc quM est à vendre ou à louer? 

U bavaroise, I ptrt. Quelle idée !.. puisqu'il me Ta donné... 
(iiiiM.) Si j'eit trouve un bon . prix !... 

ASPASIE. Vous voulez vous en dêiairc? Combien ? 

LA BAVAROISE. ÜAiiiel... U me semble que Ireiile francs? 

ASPASIE. Trente francs 1... c'e«t trop cher, nia peiile, beau- 
coup trop cher. Pensez donc, trente francs ! Après ç.i, il est 
juste de ma lailie... et si nous pouvions nous arranger... car 
je vais aussi au bal masqué, moi... et les débardeurs, c'(«l si 
commun!... mais Iretite francs... Ah bah ! j’en fais la folie!., 
quand je vous marchanderais pendant une heure... (Eicl«i 

Sonn* d« Pirgml.) 

LA bataroise, • p«i. Fameuse affaire que je fais U.,. (b««l] 
M-ulame veut-eile outre rhore? Je dis madame... c'est {teul- 
ètre mademoiselle? 

ASPASIE. Vous pouvez dire les deux , nia petUe... j’appar- 
tiens a ces deux classes. 

LA BAVAROISE. VoUS l 

ASPASIE. Sage-femme et femme rage, sans calembour... 
Parce que dans notre élat ou ronuall les hommes, on a’en 
délie un peu. Je ces brigands d'hommes ; on a tant d'exem- 
ples sous les yeux, et je pourrais vous raconter des sinistres... 
Au surplus, nm peule, si vous avez jamais besoin de mes 
services... 

U BAVABOisE. Moi 1 par exemple !... Je suis une bonnéle 
fille, entendez-vous! 

ASPASIE. Oh ! il ne faut pas le prendre si haut. On est hon- 
nête!... et on a des malheurs.... Du reste, si ce n’est pas pour 
vous, c'est pour vos connaisss.ices... Je prends des pension- 
naires à 95 francs pour neuf jours tout compris; ma maison 
est très-acltalandée, car. Dieu merci, je n'ai pas trop à me 
plaindre, malgré le conflit des événements. 

Air : I^alte^^àl 

Eq tous lieux j'eniends, ma ebère, 

Dire : Ça ne va pas bien. . . 

Je voit qn’oD n'aebéte guère, 

Et je vois qii'oQ ne vend nen. 

Oui, rhacuit éconoinise, 

On se rcAtreiDt tous les Jours. 

Au mibeu i]e celle crise. 

Le commerce des amours 
Va toujours. 

Va toujours! 

Le commerce VA toujours! 

LA BAVAROISE. Enfin, madaïuc, avez-vous besoin de quelque 
chose, oni ou non? 

ASPASIE. Ceii juste! j'oubliais I 

U BAVAROISE. Qu'es*.-ce qu’il faut vous servir? 

ASPASIE. Une langucl... une lan^e bien conditionnée! 

LA awARoisR, à part. Comme la sienne alors, (la Mrvant.) 
Voii , madanio. 

ASPASIE. Merci, ma petite, bien obligée! Vous porterez ça 
sur le compte de M. Flambart, mon tuteur... il a une note 
clics vous. 

LA BAVAaoisB. Votre tuteur?... 

ASPASIE, rissi. Oui!... je suis en tutelle !... Souvenez-vous 
de ce que je vous ai dit... Tenez, voici mon adresse, (mu loi 
d*oM 11 esri«.) En cas de besoin, on ne sait pas ce qui peut 
arriver, voyez-vuus, on ne le sait pas. Au revoir, ma petite 
(Elle tort.) 

SCÈNE VIH 

LA BAVAROISE, SAVOUREUX, p«i. URSULE. 

LA BAVAROISE. Quello jacASse !... et ça achète des langues*.. 
Je regrette pourtant mon petit costume... mais, bah I ATee 
trente francs, on peut se passer tocs ses capricer. 
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S&VOtMtVX» ■<«« »n p»i)a«l4 II ■ lie coUaB*. Ils liC SOnl |18S 

]&, tant mtuux !... A>üeii , la fiavaruistf. 

LA BAVAROISE. C'cst lionc bicii vrai que vous allux partir, 
otonstetir Savoureux? 

SAVOUREUX. Oui, je pars... et sans leur «lire ailteti... je les 
écrase «Je inoii dédain... adieu, )a Bavaroise, (ii bw en- 
*clte> «Itu M poeke.} 

DRsiax, Kstràai es gwçoa. Pardon, excuse, niODSieur, 

maü.«tm‘. 

SAVOOREL’X. Je ne suis plus rien ici, adressez^vuiis à In bonne. 

(il art tUt «tcTrtiM OtM M p0eli«.) 

LA BAVAROISE. Mais cWt le {letil commiuiunnaire du culTre ! 

SATovati'X. Du coffre!... et tu viens peuUètre chci'clier ton 
pourboire? 

DSbULX. Ob! nenni! c'est que j*ai oublié de vous donner la 
clef!... 

SATouRXtx. Va te coticber avec la clef!... mauvais gamin, 
espion, gnugalet... tu es cause que uion mariage est mauquè 
et qu'on me Uanque 4 la porte. 

liRsCLC. a<««ioM. Bail! e’e»l-il vrai?... 

SAVOUREUX, it Je devrais te... mais tu ne vaux pas 

une croquigDolie... Titus! ce nez!... j'ai déjà vu ce ncz*lâ 
quelque {tort. 

ORSLLS, h pMt. 11 ne oie i*econnaIt pas. (atsi «t ui Dw»ir%Di oa 
pRfler Aiuckê k Ia eU(.) t)t piiis Votre taille m'a dit de vous rccoiu- 
maiider «le faire bien attention à sa papUlole. 

SAVOUREUX. Tiens!,;, je croyais qu'elle n'avait plus de che- 
veux ! (^>ii'est-cc qu'elle me veut encore, ma tante? (lîmi.) 
s Uun ctier neveu, je crains que lu ne fasses U lippe en re- 
cevant le costume de Ion oncle... h (Pmü.) Elle est bonne, ma 
latite, avec sa lippe... (Umai.) • Uats tu sais comme il est fan- 
tasque, et je l'avertis que malgré mes ubservaliuris, U a caché 
dans la doublure des pa|ùers (>our une valeur de cinquante 
mille francs... » (p«ri«.) Cinquante mille!... 

DR5ULB, à ptri. Üne pareille somme... maladroite! 

LA RAVARoiss, i|Hi s’a pM csi«iie«. Hein?... Quoi?... 

SAVOutEki. Cinquaiile mille!... 6 U Bletagiic!... (Criasi.) 
Oüé! la maisou! tout le monde... 

SAYOCREUS. 

Air : AA I que J" iii Cimlrnt, 

Ah I qu« J’ mil coDleni! 

J’ai tnet dollart, J’at mou trésor! 

Alt! que J’ suis roiiieot! 

Que puis-ja désirer eoror! 

Ab ! quu j’ suit cuiileot ! 

Voilà 4|uu j* suis riche, à présent | 

Ab! que j* suis cooteol! (fris) 

Viens, la Bavaroise, allons, vite, que je t’embrasse! 

Toi, oioulard, aussi! 

Il Trtil eBbrsiMr Ursule 

URSULE, )f repoutuni «I à pari. 

Voyons comment ça touruara ! 

SCÈNE IX. 

Les Uénxs, PITHIVILHS, ÜIARILTTË. 

Suite de fair, 
riTUtVIERS, eairul. 

Qn'esl-îl arrivé ? Quoi ! garueneitt, quand je te chasse.,. 

MARIETTE, eairsel. 

Pourquoi tout ee bruit? 

SAVOUREUX, doasul U lettre a Phhitieri. 

Tend, papa, liset-moi ça l 

J'en ilevieodrai fou! 

BAtiarra. 

Ifaii, a la 6u, ne poia*ie apprendre ! 
mmviERS, qui a le. 

Dieu 1 Cloquante mille I... Ah ! qui s’jr serait ailendu ] 

Tiens, lis, mou eufaoL.. Et toi, viens dans mes bru, mon gendre! 
LA BAVAROISE, k ptrt. 

Je n'y comprends rieol 

URSULE, k p«rL 

Ail! Je le voit, tout est perdu! 

EMSEMILE. 

SAVOriECX. 

Atil que je suis ronlcnl} ete. 

mHiVlIAf. 

Ah I que j* suis eootenl! U a relrouvé son trésorl 

Ab t que J* suis couicDi ! Mais pourvu qu'il épouse encor ! 

Ab! que J* SUIS content! 



■ARiaTTC. 

Ail! qu’it est rontenl ! Il a retrouvé son trésor ! 

Il m'é|Kiuscra, que pent-ll désirer encor? 

Ab! qu'il «St coiilent! etc. 

LA lAVAaOUE. 

Les v*là-t‘ils cootenlsl il parait «lu'ils ont un trésorl 
J’ suis contente aussi, mais je n'y comprends neo encor! 

, Ah! qu'ils sont ronteiits 1 

Nous voilà tcus eouteats I 

ils dsnsout en rooil. Ursule wrt ittr l’esMinble. La ls*sroiM rrnoule. 

SCÈNE X. 

Les Mêmes, m«iu URSULE, 

piîBiviERr. Où est le costume?... que je le dépèce, que je 
te d«^os.ve ! 

savoureux, k U Banioitr, U rtitasl pUMr. Oui, OÙ est-il ? 

LA BAVAROISE. Quoi?... 

SAVOUREUX. 1.43 costume* 

LA RAVARotSE. Qiiel coslumc?... 

SAVOUREUX. Celui de mon uocle I... f.tes'vous bure? 

LA RAVAROISS. Vous mc I'rtcz doiitié... 

SAVOUREUX. Je te le reprends! où est-il? 

U BAVAROi>B. Dame! je ne l’ai plus. 

PtruiTiERs. Comment?... 

LA BAVAROISE. Je viens de le vendre. 

SAVOUREUX. Vendu!... 
riTBiTiERS. Fichue dtuilel... 

SAVOL'Riux. PiTBiviens, Mariette. A qui? è qui? à qui? 

LA bavaroise. A uoedame! 

SAVOUREUX, d# b«im. Son nom? son nom? son nom? 

LA RAVAROISS. Connais pas!... 

TOI'S, powiMDt tu cri. Ail !... 

U BAVAROISE. Atlendei, elle m’a laissé sa carie!... (eik lin . 

U carie «le u poehe.) 

SAVOUREUX, U i«d rtiitvaal. Sa carte?... j’y volet... 

BrruiviEBs. Où çà?.,. 

SAVOUBEUX. Je suis sauvé... (il éiiparabea Murnt.) 



ACTE DEUXIÈME 

Un jardin ou une roor : mur ao fond, avec une peliu porte, pelile 
maiion à droite de l'acleur, sur laquelle est un tableau de Mge- 
femme ; à gauche, des arbres. 



SCÈNE PREMIÈRE 

ASPASIË, FLAMBART. au U*«rda ri«s«te, on calai «a RiabU 
M brwr daM la eonliiM. 

A5PA8IE, «iiriat en aeèoe. Flambai t, VOUS êttfs insupportable : 
i! faut toujoum que vous cassiex quelque chose!... Üne 
cliuis«l..«4 laquelle je tenais... pour m'aoseoirl 

rLAMBART. Vous le savet... je suis Irès-furt. 

AsmiE. Oui, mais vous ne cassez jamais que cbex les autres. 

PLANBART. J'avais besoin de passer ma colère... Aspasie! 
qu’est-ce que vous cachiez tout à l’heure en rentrant? 

ASPASiE. Ça ne vous regarde pas! 

PUHBABT. Je suis plein d'énrds pour les femmes!... mais 
vous êtes ma cousinel... la loi m’a préposé à votre surveil- 
lance... je suis votre tuteur... je dit le mot quoiqu’il me 
vieillisse! «t pour l’honneur de ma maison... je veux savoir!... 

ASRA8IB. Eb I mon Dieu !... c'est un costume de bal... il n’y 
a pas de mystère... 

PLAUBART. Vous allez au bal... avec qui?., 

ASRASiE. Frs avec vous, toujours!.. 

flambart. Aspasie, vous avez des allures... Si c’est avec le 
baron, je ferme un cml, parce qu’un baron... 

ASPASIE. Votre baron,je ne l'ai jamais vu... il écrit, mais ne 
se montre pas I 

PLAMBART, t put. Je crois qu’elle tricbê! 

ASPASiP. En vérité, si vous n'èliez pas amoureux d'L'nule, 
on croiraii, que vous êtes jaloux du moi! 

PUMBART. Folle que vous êtes! laissez (aire votre parent... 
il a ses petits projets I 

Air : £n vérité, Je cous U dis. 

L'amour léger ne mène à rien, 

Croyei-en mon eipéhencs; 

Il f>ut Tuer i t’opuleoce; 

Je UC loBgo qu'à votre tMea. 
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Je d’aI r«> une Ain« coaimone 
Et je «outtnis, (ter amitié, 

Y«ui voir line proite fnrtiiee 
Pour voui eu olfnr la moitié. 

SCÈNE 11. 

Les M£»es, URSULE. ' 

tiESi'iE, estniii p»t )« pcrilloo. Peul*on entrer?., . 
rLAMBAET. Alt! Ursule?.» 

ASPA8IE. Te tfoilàl.. de retour de tou royage? 

VRstiLF. Oui, depuis liier... et nia première visite... 
ruMfeART. Est pour nous!.. J’en suis èmu. 
uasuLF-, Alil ce n’est pas pour tous que je viens... c*Ml 
pour elle... 

ruMKART. Petite menteuse!.. 

A8PA8IE. .Mats d‘où viens-tu?.. Je quelle paiiie du globe?.. 
unsuLr. De Lorieut. 
ruuBART. De Coiist.nntiiKt{de? 
onsDLE. Non... Lorient rn BreUgnel.. 

ASPASii. Tiens... ça se trouve bien... tu médiras si mon 
costume est exact... 

URsin E. Quel costume? 

ASpASic. Un paysan Breton... c’est assez rare! 

UK8iii,Ë> «loBoé*. Bah!., ci où l’as-lu trouvé?.. 

ASPAViE. Aht ma petite, c’est un grand basdnl... Figure>toi 
que j'allais acheter une langue chez un marchand de couies- 
tibles... 

l'asitLE. Monsieur Pilbiviers?.. 
aspasif.. Tu le connais?.. 

FLAMBAST. Moi aussU.. c'est toujours chez lui que j’envoie 
cberthiT mes jamlioiineaux... 

• 0 A 8 ULK, fc i«rt. C’est paiticulierL. 

aspasie. Viens, je vais l'eMaver... et s'il y manque quelque 
chose... 

L'a^ULE. Volontiers!.. 

FLAMBAST. Allez toujours... elle vous rejoint! 
aspasie. Ah! je devine... c’est pour roucouler un initanU.. 
FLAUBAar. Pas de réllexions, allez!... (ll ta neocduil Jwqa'a la 
P«na.) 

SCÈNE III. 

URSULE, FLAMÜART. 

casi'ix, ï pan. Un costume breton!., chez Pilbiviers!.. il iaut 
que je m’assure!.. (l>l« va p«ur reHircr.) 

FLAMBAUT. Restez, mon bijou, restez!.. 
vasLLE. C’est que j'aurais mieux aimé... 

FLAHBAirr. Petite menteuse!.. 

URMiLB. D'ailleurs nous n’avons rien de bien intéressant à 
nous dire; ainsi... poor tvrUr.) 

FUMSAET. Cruelle!., pendant votre absence, auriez-votis 
oublié votre petit Flainbart? 

URstLE. D'abord, je n’ai pas de petit Flambarl... Je suis 
l’aime d'Aspasie, mais pas la vôtre... Avant mon déport, vous 
veniez riiez mol tous les jours... Vous y faisiez votre tête... 
Ça ne me va plu»... 

Air nouvesa de Liim. 

Pour vous, ja i'Avouerai quaod méoie, 

J'é|irouve uu tiogulier pcnciuat. 

Moins je vous vois, plut jv vous airae. 

PLAHi'AST. 

Cet aveu me semble loucbaul. 

USSCLI. 

Cria tient à mon caractère. 

11 n’est qu'un moyen déformais; 

Ce moyen. Je vous le soumets : 

Voes lenes bien sAr de me plaire, 

Si je ne vous voyais jamais. 

FLAEBART. Ta. ta, ta, c'est comme si vous chantiez, ma 
coloniliel.. Et si je vois rébler quelqu'un autour de voua.. Je 
suis très fort... frêle en appareuce, mais tout nerfs... et puis 
l’exercice oonlinuel, quand ou est professeur de boxe anglaise 
et française... 

URSULE. Tant mieux pour vous!., (ob frappa.) On frappe... jo 
vais rejoindre Aspasie. 

FLARBABT, Ia rtkiuDt Un mot suf cilê,.. Ju crains que son 
exemple ne vous induise; elle a des intrigues! 
vasuLE. Elle?.. 

pumbart. J’ai surnria une lettre d’un cerUm baron... 
VRSiac. Un baronT.. 

PLAMBABT. De trois éloUet..* dont elle a reçu un pâté de foie 



gras... J'ai fait disparaître cette preuve, mais je l'ai aur lé 
coeur, et si jamuiS... (0« Frappe i la porta da fer<d.) 
uasuLE. On frap|w «iicurui 

n-AMBARî. C'est quelqu’un qui se trompe! II ne vient jamab 
pcmuiillu par cette porte!. • ;Oa frappa eiwora.) 

L'nsuLE. Voyez toujours... (ob fr«ppc.| 

Fi-AMaART. Ce toqiiement m’agace!.. 
inscLE, A part. Allons voirco euslumo!.. (eila nam pa«éotç«« 
F aabart a U dot looraé.) 

SCÈNE IV, 

FLAHBART, puH SAVOURE^ X. 
mnBABT.fChi frappa.) Encore!.. En voilà un qui est tenace!.. 

(il va ovTflr.) 

^AVOUr.KGX, pBiamaDUBr U haalda nar. On H6 répond pRSl 
Fl ambart, a la porta. l'« rsonne1.. c'est un gamin qui s’amuse... 
Je T.1IS Je sabouler.. (U rort.) 

SAVOUREUX, wr la mar. N’importeî.. il faut qtie je jvénétreL. 
Ksc.vladonsl .. (il rsjambt le mar ti Motc daaa la jai^n. j M'y voilà !.. 
(Voyant II porte aofrrta.) Tiens! la |)orle!.. El moi qui frappais... 
Lu vent l'aura ouverte, (li la frma.) Knliri, je suis chez elle, ce 
n'est pas sans jieine!,.. J'avais Lien l'adresse, nie Contres- 
carpe, IR; mais j'ignorais que Paris renfermât trois nies 
décorées de ce lieau nom... Ceci est sans doute institué en 
faveur des cochera de ILicre... J’en ai eu pour une heure et 
demie... mais, cette fois, c'est bien icIL. ce tableau indicatif 
m’éclaire sulüsammerit; je suis chez la sage-femme... Je 
touche à mes cinquante mille, comme feu Jason à ses toisons 
d'or... Mais romment lui demander, sans qu’elle se doute... 
Le ciel m'inspirera... Entrons... (il rt pour rairrr data la naûov, 
M ralcaj frapper A la porte du foad.) Alll bon! OU fmp{>e... quel- 
qu'un viendra otivnr et je m’informerai!., (oa frappa pi>k f«rt.) 
Un ne vient pas!.. Au fait, c'est peut-être un domestique qui 
a oublié la clef.. Ouvrons!,. (ii va ouvrir.) 

FLAUBART, mooiraal la lèU aa-dr«M da mur. Ils 06 m'entendérl 
pas... le vent aura fermé la porte... (n eajambe la mur ci deweiut.) 

SAVOUREUX, A U porte. Je Ile voiâ jvas uu chat... (ll referme U 
port».) 

FLAMBART, l'aprrM-vaat. Quel cst C6 pékin qui S'introduit? 
SAVOUREUX, tcvoyaui. Ail! vuiU un vieux gfoom I 
FUMHART, A part. 11 avait doHC la ciel? 

SAVOUREUX. Dis-moi, l’ami I 
FLAMR^RT, A part- L’ami!.. (Naot.) Vous demandez? 
SAVOUREUX. Fais-moi parler à la sage-femme, tout de suite, 
j’en ai besoin l 
FLAMBART. Püur quiî 
SAVOUREUX. Four moi !.. 

FLAMBART, A Dtii. Four luÜ.. J’ai des soupçons!., 

SAVoentux. Va!., tu .luras la pièce! 

FiAinuRT, A part. Sovons lin?., (kui.) .Monsieur, avez-voiis 
envoyé quelquefois dès pâtés â des |iersoiums... de foie gras? 

SAVOUREUX. De foie gros?., tu sais? AU çà! tu me couoais 
doncf 

FLAMBART, à part. II avoiie le pâté, c’est trois étoiles!.. 
SAVOUREUX. Voyons, Unissons-eii... Où est-elle?.. 

FLAMBART. Vous alIcz la voir! Seulement, je vous préviens 
que je suis très-fort!., jacasse une pièce de cinq fraucs entre 
mes doigLs... 

SAVOUREUX. Diable!., il ne s’agit pas... 

FLAMRAiiT. Yous CH doutez? avez-vous cinq francs sur 

TOUS... 

SAVOUREUX, A part. Ahl c'est pour avoir la pièce... (ta lai doa- 
naoi ) Voilât.. 

flamrart. Vous prenez ça délicatement entre le pouce et 
l’index... et OUp!.. (ll fail la maoTctncnl.) 

SAVOUREUX. Et oup!.. EUe n’est pas cassée!.. 

FLAMBART. Je la casserai chez moi... à tète reposéel.. (u u 
mrt da«a u poeba.) Et maintenant que vous connaissez ma 
force... 

SAVOUREUX. Mais la sog<>-retnme. animal? 

FLAMBART. Silvnce, béu, la voilà! 

SCÈNE V. 

Les Mêmes, ASPASIE. 

ASPASIE, CB coatume. C’est moi... suis-je bien? Comment me 
trouvez-vous? 

SAVOUREUX, A part. Mon costume... Elle le porte... Comment 
au fait-il? 

ASPASIE, A part. Quel cst ce petit maigre? 

FuiMBART, bM A Aipatu. C’est lu buron trois;éloiIes. 

SAVOUREUX, A part. Elle est jeune... 
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ruMBART. Pait«s la cnaselte en»emblc'I 

ASPASIE. Vous DIO Bvec lui! 

rt.AMBAirr. J'ai mon p«Ül plan I... 
lAVOOREtrx. Allons, i'annl... Purt! Furlî 
ruNSABT. J'oi mon petit plan !... (u ton.) 

• SCÈNE VI. 

ASPA81K, SAVOUREUX. 

ASTASit, i p*rt. Voilà donc cc baron invisible? Il s’est dé- 
cidcl... VoTons-le tenirl 

SAVonaEUx, à Elle est mieux que non enseigne. Et mon 
eoslume. .. habit, vesU* et culoUe... «Jl- a tout sur le dos .. 
Ça devient Irës^ifllcîle. 

ASPAsiE,i^rt. Es4-ee que c’est là tout ce qu'il va me diroî... 
EAVOuaEVx, i piri. Olii que je suis bétel... (Baai.) Madame, 
je suis lrès>pressé! Un liacre nous attend... un très-lwn 
liacre... Venes!... 

ismiB. .M.US, monsieur, de quoi s*agit-il?.,. 

SAvouaEüx. Je ne vous l'ai nas dit?... yue je suis béte... 
C est pour un acte de votre pruression... un jeune citoyen qui 
demande à naître... Venex!... ^ 

ASPASiB. Mais avec ce Iravestissement!... D'aiUeure, mon» 
sieur, où alltz^vous me coiidnire? 

BAVoDaxux. Où Vous voudrez... 

ASpAStE. Comttienl? 

SAvouBEL-x. Non!... que je suis béte!... Aux frèws Pro« 
vençaux! 

ASPASiE, mat. Dans un restaurant? 

SAVOUREUX, à lui-nècne. Une fois que je la tiendrai là ! 

ASPASIE. Tenez, monsieur, ça n'tat pas adroit J’avoue qu’.i- 
près la lettre que vous m'avez écrite et surtout apres je 
pàlé ,. 

SAVOUREUX. Je vous ai écrit avec un pàié? 

ASPASIE. J’aurais cru votre amour moins déglngamlé... i 
SAVOUREUX, A péri. Mon amour t... quiproquo I... AttaqiimH I 
celle corde!... tHAi*t.)Eli bien, oui, belle... tBrprdAPi l•■dr««.) 
Asposie!... Je l’aune!... je t’aime a pierre fendre I.,. mais je 
taioierab bien davantage si tu voulais ùter.„ '* 

ASPASIE. Quoi donc? 

SAVOUREUX. Muti costume! 

ASPASIE. Monsieur I 

«Aïoc.tix. Il i« M mil !„. U eit alireui !... Oh! que lu n 
laide... en bommo! 

Ç« dépend ueB goûts!.,, car ce déguisement qui 
vous déplaît si fort... tout à Tlieure quelqu'im voulait me 
raeboter I 

SAVOUREUX. Qui ça? 

ASfASiE. Une de mes amies. 

SAVOUREUX. Me le cède qu'à moi, Aspasie!,,. qu'A moi 
seul !... je l’en achèterai un autre... un bel outre!... 

ASPASIB. 11 faut convenir que vous êtes un drôle de uistolel. 
uvouBsux. Ob ! je l’en prie, laisse-toi toucher 1... (u u pwd 
<Ua» bm rt !««.) Je ne sens pus les papiers! 

ASPASIE. FiniMczdoncj vous me cbiffonnezl 
EAVocBSin, lAiaat to«j«dts. Attends! attends! je croîs que ca 
craque. v- 

ASPAIIE, M dcfA|MDl. 

Air : Enfontt, n’y foucAss pas. 

Ail! c'en ctl trop, ce manéce me lasse, 

A bas les maias oO Ja lève les bras. 

SAVouaicx. 

Non, ce costume et me eHspc et m'agace : 

Ange (lu ciel I altviis vile, habit bas 1 
Tii R’es belle qu'eo femme; 

Ton sese te va bien. 

Ab! Uisse-moi toueber, toucher, toucher ton Ame? 

(il la 1 «Um.) 

ASPASIB, H (ier«eJànl. 

Monsieur, ne touches rico 
Moiisieiu’, ou o' touche à rieo, 

SCÈNE VU. 

Les MAhes, FLAMBART. 

PLAMBABT, Ktriset vi»em«u Sa pATijios. J’CD ai Irop entendu!, .. 
Rentrez, Asimsie!... 

SAVOUREUX. Non! non!... restez!... 

PUMBART. Kentiuzl 
SAvouner?. Je rentre avec elle!... 

VLiBBaaT, pjrréitfti. Vil séducleurî... (a Aipaala.) Rentres!... 
ASPASIE, i part. Ijiissoiivle làirel.,. Je reviendrai !... 

SAVOUREUX. Ab çà, vous n'étes donc pas son domestique? 



PUMBART. Barout quillons la feinte I 
SAVOUREUX. Baron! 

EUBBART. Je ne cache pas mon nom, moi I FlamLart, pro- 
fesseur de boxe anglaise et française 1 ' 

SAVOUREUX. Vous me direz ça' plus Urd!... laissez.moi la 
rejoindre. 

ruBBAtT. Petit scorpion!... depuis longtemps j’épie tes 
mmŒuvrws... u lettre... ton pâté... tes trois étoiles... u 
double clef... 

BAVooacux. Tenez, Monsieur, entrons là-dedans... nous 
noua expliquerons devant elle! 

FLAMBART. Tii y tîens donc bien? 

SAVOUREUX. Oh! Dieu!... si vous saviez!... 

PLAMBART. E* tu veux U séduiru? 

SAVOUREUX. Qui? 

SXAMRART. As(tasie!... ma pupille!.., 

SAVOUREUX. Non cher Monsieur, je suis exténué... Je n’ai 
rien priB depuis ce matlD... vullft cinq cenllmea... auriez-voui 
I oldjgeance d’aller me chercher une Ciilu? 

FLAMBART. Üne üùtû'... je voÎB quel air tu veux me jouer, 
toi... Tu veux m'envoyer... ' 

SAVOUREUX. Promener!,.. Oui!... vous me gênez*... vous 
me taquinez comme unebarrica«le... laissez-nioi la rejoludre, 
il faut que je la décide... ’’ '* 

FLAMBART. A quoiî 
SAVOUREUX. A se déshabiller!. .. 

FUNn\RT. Infâme!... et tu oses?... 

SAVOUREUX. Vous ne comprenez pas... j’ai un motif... très- 
bon'... Ws-I^itime!... vous rapprouverBz... je ne rnuximt 
Vous le dire... mais vous rajiprouverezl 
FLAMBART. S’il csl léglUme, je l’approuve d'avance. Tou- 
chez là ! 

SAVOUREUX. Ne serrez pas si fortl 

ruMiiART. Qu’esl-ce que je demande? que ma pupille forme 
un élallUsemenl conforUible!... Qui nous inetle sur un Ixm 
pteJ, .iinsi qu'il convient à un professeur, membre de plu- 
sieurs académies... d’escrime j 
SAVOUREUX. Je ne m'y oppose pas!... 

FLAMBART. Alon, embrdssooa-nous, mon cher pupille! 
SAVOUREUX. PupüJo? 

FLAMBART. Puisquo VOUS épouscz la inieunol 
SAVOUREUX. Moi!... TOUS êtes foui ' 
ruMUART. Tu l’épousuros... ou je le concasserail... 
SAVOUREUX. Monsieur! rendez-nioî mes ceiit un sous! 
FLAMBART. Su0li!... je Vais chercher des armes! 

ENSEMBLE. 

Air de FarintiH, 

I FLAMBART. 

Ab! cc nomtnl eit phin de charnies : . 

Je Tdig donc te casier les rvins | 

J’ai, monsieur, J'ai l« choix dus Armes, 

Et je vais chercher deut gourdiosl... 

SAvomtus. 

Vraimeiit. je trouve peu de charmes 
A mu faire cauer les rems; 

Le traître ! il est sàr de ses armes, 

PiiiRqu'il va chercher deux gourdios!.,. 

SCÈNE Vill. 

ASPASIB, SAVOUBKUX, FLAMBART. 

ASPASIE, MrUel du p«vlltea en femme, Quol JoDC?,.. j’ai CfU qUQ 
VOUS VOUS battiez? ^ 

SAVOUREUX. ^ ue tardera pas!... Il veut m’eslropicr !... Où 
est le costume? 

AiPASiB. Üamel voua me trouviez laide avec*,. jeTat ôtôl 
SATOURBUX. Bien!.,, je tiens à l’avoir!... donnez-moi le 
paquet! 

ASPASIB. Je ne l’ai plusl 
SAVOUREUX. Comment? 

ASPASIB. Je l’ai cédél 
SAVOUREtlX. A qui? 

ASPASIE. A Tsmie dont je vous parltit!... 

SAVOURBVX. Grand Dieu! ion nom? 

ASPASIE. L'rsuic Crampon. 

SAVOUREUX. Ursula! 

URSULE, pirslmnl »o e«fiUB< breton, i b porte do paillloo- SaVOO- 
reuxl... (ElleretHre.) 

SAVOUREUX, gni l'n eoe. Ah!..* (il «Vlwee dus le pinlloa «I dlwA- 
nli.) 

. ASPASIB. Fh bien, U me plante là! 

FLAMBART, renoiBi i*ee dctit UioM. Baton, notis ollons BD dé- 
coudre .' 
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ASPAS 1 C. II vient de s’évaporer! 
riaMBART. Parmi? 
aspasie. Par la maison! 

FUHBART. Ah 1 il croit s’évader par l’autre porte... Je vais le 
repillCA*r au ileroi*l0ur... (U mm par la parte du janln qu'il laiM ou- 
wte.) 

BAYOOBEl'X, reparsiaaatil aur k porte do partllM. Impossible!... 
elle a ft.rmé une porte... Pissue est bouchée... (oa eoteod ta 
Uraîi d'atie «okare.) Eh! cetlo voiture... Elle m'éch.ip|te... 

aSipASiE. Mais qii’esUi^ que vous avez & <»urit ?... voua êtes 
donc piqué par un insecte? 

SAVOUREUX. Allez vous promener!... voua êtes stupide!... 
ASpASiE. Malotru ! 

FLAHRART, aortael de la nabon. Il S’est éclipsél 
aiVorREll, rapaf«t«aol. Ah !... (il t'enfak par la porta da jtrdia.) 
FLAMBART, k poanaivaal. Ah! {loii^n! 



ACTE TROISIÈME 

Chez Ursule, dne ctmmbre au troisième éUgc. Porte et rL-oèlre au 
fond; à gauche de la t>or^e, une cbemiDée arec du feu. >- A 
gauclie, UD cabluet et uu u)<t<er de brodeuse; uue cage avec oo 
aaosoDuei dedans; cbaiaea, et'. 



SCÈNE PREMIÉBE 

URSULE, seule. Ella Cerit uae lettre tqr aai mèlicr i broder, el Ir eoa> 
ioiM breton e*l étalé pr*a d'elle aur aae cbaiae. C'cst bicu décidé! Ah ! 

^voureux, j*en ai gros sur le cœur! mais vous paierez tout 
ça ensemble... et puisque je tiens voire costume, je le ren* 
voie à votre oncle, en Bretagne, et je t’instruis de vos proc^ 
dés touchant son cadeau!.,. Une fois que vous n'aurez plus 
de dot, el que vous serez gueux comme un petit SainNJean, 
personne ne voudra ploe de vous... personne que moi... qui 
•erai peuUèlre encore assez faible pour... 

Ali : FiorsKa. 

Lui garder ma teudresM 
Quand l'ingrat me délaiue; 

Quand 11 s'coQduH comme un vaurien, 

C'eil un tori, mais Je n’; peux rien. 

Ail! faibles femmes que nous sommes, 

Oui, nous en passons lmp aux buœmct. 

J' veux haïr c«lui«là, 

Mais tout a coup voiÛ 
. CrrlaiD tic tac qui me dit là! 

Tou Savoureux te reviendra. 

Le voilà, 
l.e voila, 

Qu'c’esl donr bét' d’aincr comme ça, 

Ah ! ah! 

Qu’e’est donc bét’ d'aimer comme ça. 

(riiaat aa Irlirc.} Ah ! j’allais OUhlier... (EUc tire us papier de m poche 
et le {lime doits sa leiire.) C'est drdie, j« chéris Savoureux qm mo 
rebuic... tandis que M. Flambarl, qui m'adore k ce point 

Î u'U parle toujours de me battre... ie ne peux jmis le sentir! 
'est pourtant un h&Umnier bien distingué... (Toat «a paHuu 
plie k eoihicM at en Uii ua peqect.) Maintenant, portons ce pa- 
quet à la diligence et ma lettre à la poste !... (bii* vm miut ■<» 
paquet dias k cabiBCli «n iooM à la porte.) On SOnuel... O ÜiCU 1 
pourvu que ce ne soit pas Flambartt... (sue va ouvrir.) 

SCÈNE U. 

URSULE, ASPASIË, MARIETTE. 

HARiLTra, eainat. Mademoiselle Ursule Crampon, brodeuse? 
uasuLE. C'est moi, mademoiselle. 

MAaicTTK. C’est pour de l’ouvrage que je vous apporte, 
ASPA8IE, en débuts. Ab! ah! ah!... farceur, va! 

URSULE. Cette vuixt... (Eik ouvre U porte.) Aspasie! 

ASFAStu. Abl ah! ah! Bonjour, Ursule! 

URSULE, (^'est-ce qui U met donc si fort en gaieté? 

ASPASIE. C'est le badigeonneur qui enlumine ta façade el 
qui adresse aux passants des niuls un peu vinaigrés! 

URSULE. Et les mots vinaigrés te fout rire? 

ASPAsu. Beaucoup!... Je ne suis pas chipie, moi! Hais, lu 
es en atlaires? 

' UAainTE. Ah! je ne suis pas pressée, madame! 

ASPAsiF. Un mut seulement et je me sauve I... Ce soir. Je 
vais au bal; veux-tu être de la partie? 

URSULE. Mu foi, nonl je ne suis p.is en train. 

ASPASIE. Alors, tu peux me rendre le coslumo que je l’ai* 
cédé? 



URSULE. Impossible, ma chère, j’j tiens! 

ASPASIE. Putsoue tu ne vas pas au bal! 
tiasuLE. Ptml-eire... je crois que je m’y déciderait 
ASPASIE. Tant pis!... à cause du oustume! Je n’en ai pas 
trouvé d’aiiAsi Q.itleurl... Du reste, je peux m'eu faire bâtir 
un tout pareil. 

MARiEiTE. Vous étes bien heureuses, mesdames, d’aller au 
bail... Je voudrais bien y aller aussi] 

ASPASIE. Eh bien, venez avec nous! 

Air nouceou d« M. LauU. 

l.ivroDs-nous tu bai, à la folie. 

Sans souci du Jour qui le suivra, 

UBSULZ. 

Oui, courons au b.il o«i lotit l'oubUs : 

Rien ne vaut la valse el ta polàa. 

■ABinre. 

C’est vraiment 
Bien Icnlant ; 

Mais mou pire 
Est sévère. 

ASPASIB. 

A minuit. 

* Dans son lit. 

Le papa 
Dormira. 

URSOLB. 

Avec nous. 

Risqurt'Vout, 

Sous notre aile 
Maiernclte. 

aAllITTB. 

Eli bien, oui, 

Cumptti-j. 

ASPASII. 

Nous Irons. 

TOUTIU Tnuis. 

Oui! Juroi». 

BMSEMBLE. 

Livrons-nous au bal, à la folle. 

Sans souri du Jour qui le suivra, 

Oui, courons an bat où tout t'ouUUe : 

Rico ne vaut la valse et U polU. 

URSULE. Au fait, quand on se périrait de chagrin, on n'en 
serait pas plus riche I 
ASPASIE. Tu as donc des peines, Ursule? 
uasuLE. Ab! oui.., et des amères | 

A. 1 PAS 1 E. Je parie que c’est un être masculin qui déchire 
ton âme? 

URSULE. Pnrdine! c’est toujours les hommesl... et un com- 
patriote, encore !... Quand nous étions au pays, il m’avait fait 
une ribambelle de serments, qu'en les mettant au bout l'un 
de l’autre, iis n'anraient p.ts tenu de l’arc de Triomphe à la 
barrière du Trône I Hais nous sommes arrivés à Paris... et 
lin beau matin, U n'est pas revenu déjeuner, ni dîner, ni... 
le lendemain non plnsl 

ASPASIE. El tu l'altends toujours?,.. PenUon tenir à un pa- 
reil criquet! 

URSULE. Tu en parles bien à ton aise, toil... tu n’as jamais 
eu d’atlacliql... 

ASPASIE. Parce qu’une sage-femme doit prêcher d’exemple, 
car sans ça, vous sentez bien que si je voulais... ce malin 
encore, je me suis découvert une conquête I 
oasuLE. Bab! 

MAancTiE. Vraiment I 

ASPASIE. Un baron très-riche, qui m’envoie des pâtés de 
foie gras... un homme à manières. . . Je résistais mollement... 
lorsque ce manont-là, je ne sais pas sur quelle lune il avait 
inerché. s’est mis à me cribler d’invectives, et je l'aurais 
banni ae ma présence avec une giffle s’il n’avait joué des 
jambes... mais si jamais je le raltnpe ! 

URSULE. Cet.1 dommage, un baron, ça nous aurait fait un 
cavalier; car nous n’en avons pas... et â moins que made- 
moiselle connaisse quelqu’un... 

MARIETTE. Moi? Ah! non, personne! 

ASPASIE. Nous n’avons pas même un petit jeune homme 
que nous aimons eu secret?,.. 

MARIETTE. Non. madame, je n’aime que papa! 

URSULE. Elle n'aime que papa I 

MARiETTi. Et c'est bieu ennuyeux, allez! Entendre parler 
d'amour dons toutes les pièces, dans tous les romaDsl... et 
dire que je ne connais pas ça ! c'est humiliant! 

ASPASIE. Personne ne vous fait donc la cour? 
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MAKiEm. Je n’ai qu'nn prétendu qui est ^urmand ! et en« 
core je tiu sais pas si notre mariage tient toujours ! 
asFASiE. Alors il ne faut pas compter sur lui. 
l'asL’tr. Trois femmes sans catalier! 

ASrssiE. Nous voilà trots sans liouunesl... c’est lienleux!... 
U nous faut un homme!... nous demandons un homme! .. 

SCÈNE III. 

Les UéMES, SAYQURLCX. 

SAvocBEcx, Un homme? voilà] 

Vast'I.Ct le rrcAonâMatnl. C’est Itii! 

■Aainrc, à Savoureux! 

AsrAiit, d< Btème. Mon haroti! 

SAVovaenx, sb.Auufdi ea les KCMMiwfii. Qu'aUje vu?,,. Brelan 
de dames!... Si je jouais à la bouillotte, je lieodrais... mais 
je passe, (il *t*l i*e« abcr.) 

■saiEiTE, le nieouL RestexI... Vous le cofloaissex, mes- 
dames? 

otsoLE. C’est mon indigne I 
AsPASiE. C’est mon baron ! 

HASIBTTE. C’est mon futur! 

oasvLE. Toutes les trois!... Quelle conduite!... etvousn’es- 
Mjez même pas de vous justiUerT 

SAvocBEim. Que voulez-vous que je fasse contre trois? que 
je mourussef 

ASPAsiB. Puisque nous le tenons, il faut le corriger. 
MABtrrre. Je veux bien ! 

SAToouix. Qu’est-ce qu’elles vont me faire? (biih m jeiicai 

Mr lui ci le f/c^Mnt.) 

■ nSBMBLB. 

Aia : Oui, e’itt «a moacur. iBeauaAilUrd, vaodcville.) 

ASPASIB BT HARIETTE. le bcUuU 

Il se dit amourcui, 

Cl vient Dons faire un tour affreui, 

Arracbont-lui les jreut, 

Faisoo*-lui des jrent noirs «t des bleus I 
sAvovasrs. 

Oui, Je suis aaoureut, 

Ile traiter ainsi, c’est affieuxl 

J'ai besoin de mes yeux. 

Pour voir vos minois gracieut, 

URSULE, t'itilerpaoattt. 
fl faut tri lui f.iire grâce; 

J* suit sûr quM reeoQitalt son tort, 

SAVQVRteX. 

Oui, par vo« grooiix que j’smhrasse. 

(U fihrMM Atpasie «ur U j«w.) 

ASSASIE CT MAaiKITX. 

Ab! le fourbe ! tspoos plus fort. 

B EPRISE DEL'BMSBMSLr. 

l'UCLB. 

Oui, c'est un malbcureui ; 

Mais le luttre ainsi, c'est affreux. 

Je suis elles moi, je veux 
Le prol^cr coulre vous deux. 

Aspuic et BsrieUe lorlctl. 

SCÈNE IV. 

URSULE, SAVOUREUX. 

SATOOBBin. Merci, Ursule, merci ! sens vous, j'étais déchi- 
queté par ces Baochaoteel... (il mu u prendre dîna sea bras.) Ahl 
merci!... 

ORnu. Ne me touchez pas, monsieur... Qu’est«ceqiie vous 
venez faire ici? 

ftATouRBUX. Moi, Ursule, je viens vous voir!.,* Dieu! que 
vous êtes gntudiel... vous êtes embellie du haut en basl... 
Seulement, vos souliers sout trop courts, vous devez être g^ 
née là-dedans ! 

UBSULB. Au contraire, monsieur, ils sont encore trop longs 
dq ^uz doigta I 

tAVOUiBox. Vrai?... c’est particulier!... vous avez grandi, 
et voe pieds sont rapelissésl... (a pm.) Ça 1a flatte! 
casoLC. Vous me flagornez... mais ça ce prend plus, 
savovaEux, ebrrebaat m'mt da loi. El votre cbambrê aussi est 
jolielle!... (a part.) Où a-t-elle fourré le costume? 

UBSULB. Voyons, monsieur! nous n’uvons rien à nous dire, 
allez-Toua-en ! 



SAVOUREUX. Que je m’en aille, Ursule! quand je vous ai 
cherchée depuis des élertiilé»! 

URSULE, Ceci est un peu liant en couleur! Vous ne saviez 
pas mon aifresse? 

SAVOUREUX. Si fait ! mais on avait changé le nom de 1a rue... 
Ça m'a dérouté! 

URSULE. On Ta rétabli ensuite, monsieur. 

SAVOUREUX. Oui, nuis on a aussi changé les numéros. 

URSULE. QneUe bêle de raison! Dites ^ulôl-que c’est vous 
qui êtes changé! 

SAVOUREUX. C’est vrai, j’ai bien maigri I 

URSULB. El c'est pour ça ((ue vous alliez épouser la fllle d'un 
marchaod de comestibles? 

SAVOUREUX. C’est faux, Uiauls! celte petite s’est vantée! je 
lui oppose le démenti le plus colossal I 

URSULE. C’est vous qui êtes un effronté menteur I j’étais en 
Bretagne, monsieur! j'étais auprès de votre oncle quand 11 a 
reçu la lettre où vous lui annonciez voire mariage! 

SAVOUREUX. Non, Ursule!... la paille est rompue t... Pilhi* 
tiers m’a fermé ses bns et sa boutique! 

URSULE. Q(Tesl-ce que ça m'importe?... Vous iTétes plua 
pour moi qu’un être quelconque. 

SAVOUREUX. C'eût bien sec, Ursule! c’est bien sec !... (a p«ri.) 
Où a-t-elle fourré le costume ? 

URSULE. El pourtant quand j’ai revu le village où nous 
.avoDS été tout petits l... 

SAVOUREUX. Le fait est qu’au village nous avons été bien 
petits I 

URSULE. Quand j’ai rencontré les arbres où tous Us jours 
nous allions cueillir... 

SAVOUREUX. Des hannetons 1 

URSULE. Vous vous 6Q souvcnez? 

SAVOUREUX. Je n’en ai pas oublié un seul! 

URSULE. Alors, j'ai senti que le jeune homme qu'on a aimé 
en premier... ça ne s'en va pas comme on voudrait, 

SAVOUREUX. Oh ! non, Ursule, ça ne s'en va pas !... El lu me 
rapiwlles des clioses... Je vois encore le petit banc, trés>dur, 
où lioiis déjeunions chaque matin... 

URSULE. Avec Je la crème! 

SAvouaEUX. Ou avec du lard! 

URSULE. Nous avions si bon appétit! 

SAVOUREUX. Ëb bien. Ursule, je suis toujours le mèmet 

URaoLE. Bien vrai? 

SAVOUREUX. J'ai toujours bon appétit. (Tiriot ua p*qM< di u 
psdw.) Ët la preuve, c’est que voici des masses de crevettes. 

URSULE. Où avez-vous péché ça? 

I SAVOUREUX. Quand elles m’ont vu sortir de chez PithivierSy 
ça leura fait Uni de peine, qu'elles m'ont suivi... et je les ai 
I retrouvées dans ma poche? 

URSULE. Ën v’ià une farce! 

SAVOUREUX. Cesl plein d’attachement, cet tnimaux-là!,.* 
Veux-tu les consommer ensemble ! 

URSULE. Comme en Bretagne I c« serait gentil ! 

SAVOUREUX. As-tu du pain? 

URSULE. J'en ai !.. mais ma table est chez Tébéniste... bot- 
' teuse des quatre pattes! 

SAVOUREUX. Nous mongerons sur le pouce! 

URSULE. Non... mon métier à broder! (EiU met ts iibw.) 

RAVouBEux. Cest moins champêtre; mais plus eommoilel,. 
O ma Ursule!., tu me rallumes! SI tu savais comme In me 
rallumes! (u l« IbIim.) 

URSULE. Pioissez... et asseyons-nous. 

SAVOUREUX. C’est ça!.. Vive le présent! A bas le patsè! ol 
jouissons de la vie! 

COUSLBT. 

Ali t du pirt TnnquUli. 

Qu'od farte ifra«, qit’oii feue maigre, 

Qii'uo maitg* des faisans ou des œufi: 

Qu'on bolv' du Chypre ou du vinaigre, 

Oo se trouve toujours heureux 
A deux. 

On t' nourrit d'amour si d'eau elalro. 

Pour remplacer U bonne chère 
Qui oaui nuuqiie (tour le moment. 

Aimoni'Dous donc solidement. 

Plus de chAgrlo ! 

Metton^nous en Iriin 
Vivent les crevettvi 
El les amouretics; 

Pour nous griser 
Trinquons d'un baiser; 

Portons, SADS flacon. 

Un test À CupidoD. 
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rucuc. 

suU b^r pui>qiie j'écoule 
Ve« {irûpot {^altitlt el grivois : 

I>* TOt’ froiirtii»' pnurldiil je iloutc, 

Yotit éi's peuiréir' coutne «ulreroitj 
Sotiriicl*. 

j'aime k vous rroir' véridiqiio ; 

Vo(H b'él'n pan un lioinine politique; 

A T0< icrmcnU j'-ijonle fol; 

Si vous m' tromi'ci. Uni pie pour loi. 

RrPR)»E rrftSEMBLE. 

Plus de eliagrliis, etc. 

Ils se lèrcni. 

«AVOPAECX. Ah! ma Ursule !.. c'est Qui!., je ne veux plus (e 
tromper... jVlais un grand cUirse. Je cuurais après le co.’-liime 
de mon onde... Si lu savais poimptoU.. mais non!.. C'est 
toi qui 1 * 09 , nVsUce pas? 

casuLE. Oui! c’est moi! (a piri.) Qu'esUce que je risque?,. 
(s«ni.) Bt TOUS venez me le redemander? 

SAVovBEi'X. Non! garde-iu!.. Mèche A deux... Noussommea 
riches!.. Cesl toi miu j*aiine!.. 
vnstiLE. Bien sûr : 

SAvouaEtx. Si je mens, que cetto crevcUo me serve de lom« 
beau! 

onsuLE. El vous m'épouserez? 

SATotart'X. Je le jure par n'importe quoil As<tii quelque 
chose de très'saerè? 

tjasiti.F.. Tenez... sur riiabU de noce de voire onde! 
SAvocREUX. Vieille culotte.,, je le jure sur ta tèlel Et je la 
mettrai {tour te conduire h l'autel, si je peux entrer de- 
dans. 

URSULE. Ah! iron petit Savoureux , c’est un bonheur que 
vous soyez arrivé, car un peu plus tard, les cinquante mille... 
je peux TOUS le dire, maintenant... 

ruxBART, en deiMn. imbécile! Crétin! Méchant birbouü- 
Uur! 

cnstLE. Chutl c'est lui I 
SAVOUREUX. Qui? 

FLAMBART. Descends donc un peu, que je te frotte les omo- 
plates! 

URSULE. Cachez-vous, c'est Flamhart! 

SAVOUREUX. Le hAUmislef.. Il est dune partout? 

URSULE. Vite! vite! (rUa k pousN d»m i«e»bîMi idrdtt.) 

SCÊXE V, 

URSULE, FLAMBART, SAVOUREUX, ucRé. 

mnBART, tMi MMbelé sa badigMa. AU! RTvoyard! quelle danse 
je te servirait 

CROULE. Ah! mon Dieu! qu'eshee qui vous a arrangé 
comme ça? 

FUHüAiT. Une farce de badigeorineurl.. S'il n'était pas à 
vingt-cinq pied« du soi, ie l'aurais broyé cumme une puce! 
URüULR. Ab! ahl vous vtes marbré sur toutes les coutures. 
MvouREUX, ctcM. Il ressemble h du graniU 
ruMBART. Ne riez pas, Ursule, vous me feriez rugir. (Ap«rcr- 
TAAi U piqMi.) Quel est ce paquet? 

URSULE. Ce n'est rien... vouiez-vous une hrosset 
FLAMBART- Uhc brossc ! c'est lui que je voudrais brosser. 
Uiiwi Toif b b f««éir« éa bod.) Descends donc un peu, cUmpin ! 
Tu mériterais que je coupasse ta corde... et que je le précipi- 
tasse!.. 

URSULE. Quand vous crierez]., nettoyez-vous, ça vaudra 
mieux. 

FLAMBART. Encore une fois, quel est ce paqiid I 
URSULE. Vous êtes bien curieux ! 

FLAMBART. Dcs cachoteries!., voyons donc!., (ii «trawie k 

paqiMl.) 

URSULE. Mais TOUS n avez pas le droit! 

PUMBART. Un costume?., dans quel but!.. Vous allez eu 
bal!.. 

URSULE. Quand ça serait! Est-ce que je ne suis pas ma mot- 
tresBA' ? 

FLAMBART. Vous Ti’élcs pas Ib siîenne, voilé le mal! El je 
vous laisserai ]>o]ker avec le tiers et le quart!.. Pas du ça, 
Lisetle. Je vous interdis ce travestissement! 

URSULE. Raison de plus pour que je le mette. 
n.AuiuRT. No m'obstinez pas, ou je le jette au feu ! (n »’«p- 

praclx d« Il cbeotlBée.) 

«RSULZ. Mon coBtnine! 

SAVouiLUX. J’ai iB chair de poule. 

FLAMBART. S'il Hu VOUS Sert pas le mardi gras, il tous serviPA 



le mercr^i des cendres, (ii kJi k «««««««ui {«(ir k jaitr eto* u 

dtmlitèc.) 

SAVOUicux, •'«iwfADi du eAbioai. Arrête, brigand! arrête, incen- 
diaire! 

FUMRART. Le baron icil.. 

RAVOLRMnc. Rends-moi ce rostumel il est à moi! je le veux! 
c'est mon sang! c’est ma vie! 

URSLT.B. Ali! ils vont se massacrer!., au secours! au 
secoui»!,. (eu* mU p«r k food caoMirAal.) 

SAVOUREUX. Je l'aurai ! c'est uia fortune! (i| poim* FUmbvi jw 

qu'*u pi«d de k fmèlre mté« 

FLAMBART. Tiens, va le chercher, (n !*«*« i« paq» i p*r urenéu*.} 
SAVomEUX. Ah! dans la rue! (il «mk Httir.} Mais, luulUeu- 
rt-ux, c'est cinquante mille francs que tu me voies! 
FLAMRART. De quoi !.. cinquante mille? 

SAVOUREUX. Dans U doublure,., en billet* de banque. 
FLAMUABT. Des bitlvls de banque !.. ab ! (ik coumsi (mi de» tm 

1* |>orte. FIabW* pme U jimb* À S4*«t>rt»i, qui FluatiAri uri tt 

kcnie U potti en dchon.) 

SAYOCaRUX, te rrkrsni «t coursât à U porte. Fermée !.. j'ai OU Uit! 
de lui dire çi< I il va me liluuler mon fmpier Josepu ! (Aperae- 
viiit k k feiiélie >A eorOe dit bodigronneur.) AU ! CettE Corde ! 

URSULE, reeUAui. Il est {larttT 

SAVOUBEUI. J airiverai avant lui!(ii Mi»ititc«rd« eti* 

dtiif k rue.) 

t'BsuLE. Ab ! il va se tuer ! (bu< tombe lur su* CMMC ) 



ACTE quatrième 

(« magA^n ■!» costumier Piiliclle, situé k l'cntre-iol; quatre raUU 
nuis ont leurs |Kirles sur te magut^n. Sur le premier plan, à 
gauche, une porte ronduitanl k l'alelier. A droite, la rampe d’ao 
escalier cunduiual k U bouUi|iie. Au foud, uie vaiie fenêtre 
dnitoaDt sur U me. Table k gauche, chaises, etc. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

PAILLETTE, Cralards, t>uk LA BAVAROISE *t bsGarçok cosru- 

MlKR. Au k*cr du rtdcsn , ki elialasdt, booimci et fmiMri, tiMniixni 
dr« cMtumet; FiilktK ts d« Tna i pMlre. 

CHIKUB. 

Air : CAirur final du Coup dt pinctau. (\’aodeville.) 

En avaet le carnaval 
Que la gaîté nous inspire; 

Et dans un beurvus délire, 

CustuuoDs-nuuk pour la bal. 

l•AllA.ETTE. Mesaii'urs, mesdames, vous avez fait vos choix!., 
je vais vous inscrire. (It W mu k U Ubk h kurit tes eLakndt lur «1 
r*siiU«.) 

LA BAVAROISE, «orli't d'urte plèc« k drolle •!«« k gtreon cottoinicr. CJk 
* un ptqnel «oiu k l>ru.) Voilà Utltt dl'die de trouvaille! (As gtrfoo.) 
Merci, jeune homme!.. Vous comprenez? Je ne pouvais pas 
enipurler le costume avec une enveloppe crottée. 

le caiçor. Aussi je vous l'ai changée tout de suite contre 
une neuve. 

LA BAVAioiSE. Vous étes Irès-complaisanl, jeune homme, 
pour Votre âge! 

LE cARçoR. V'ià toutl.. Il n'y a rien pour le garçon?., (il 

*«ui l'rmbrtiMr.) 

U BAS'AROiSE, k rcpouHuit. Jc u'ai pas de monnaie. Colibri i 
rAiLLETTE. GudUloii, A0U8TOU9 oiibJiez! Je vous enjoins, une 
fuis pour toules, de ne pas lutiner les pratiques!.. Ma mRisoo 
est à GiiUVal sur les moeurs ! (Ahi f< nmrt qui loal pour tnlrer dut ht 
cab»eti.) l'ar ici, mesdames, descendez au rez-de-cbausste... 
c'est U que les dames s'habillent. Je n'Ailuiets pas de mélange 
des sexes... Ma maison est à cheval sur U*s mœurs. 

REFRISE DU CRGEUR. 

F.q AT3BI le carDSsa), etc. 

Ik colrcnl dam I<« cabiock. 

LA BAVAROISE, tiliol k eotione qu'elle a wu k brM. Cesl Uno dréle 
de trouvaille, tout de même! 

PAILLETTE, k k R*«*roiw. £ti bicD , petite mère, sommes-nous 
servie ? (ii hii pkud k uiB*.} 

U bavaroise. Pas de gestes, ou je tape! (Eik l*i ii»t.o* ua omIBh. 

On catciid <kc4 l’ctcalkr dw erii M d(>* ilm. el k Lt«»l â'*a NufD*i. ) 

PAILLETTE. On dirait qu'il y a de l'échu dans mon éloldinse- 
nieut. 
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SCÈNE II. 

Lu Mtacs. PITHIVIERS. 

PiTaiViEM, uriiaut par i'eK«ii«r et m fcaaul Le joitc. AUons! alloQs! 
je cumnieiice à m'ainufcr! Elle a la maiu dure, ui.ii» c’e$l 
tout ! 

1.A e.AVAHi)>5e,Teprre«Tii)|. i)icU f riol* matirc! (uIcm dmimule.) 
PAILLbTTK, tt icBBiit luiei le jeae. SionsitUr * Ce i|n’i| lui faut? 
LA batailoise, i péri. Lui 1 qui ;iie croit couchée à luou rin* 

(Elle »on per l'eeceiier.) 

piTHiviEtS) i peiüHir. Monsieur Paillette, j*ai des chagrins de 
famille... Üe|mis ce matin, mon futur gendre nVet pa» reutré 
à la maison. 11 ni'en Teutsana doute de ce que je IVi fl.inqu6 
à la porte... 
paillette. Comment? 

mMiviKBS. M.iia celte rupture m’affecte... J’ai besoin de 
me distraire... Je veux me déguiser... J'ai la jamlie assi'Z 
pure; les fentmes se laissent volontiers prendre ;wr les 
jambes... et je voudrais un costume qui mil en relief ce pré> 
sent des cteiix ! 

PAILLETTE. Je saisis!.., (au |»rçon.) Godillon, ua costume de 
lauvagH pour monsieur! 

mmviEas. Non, un sauv.ige, ça n'est pas d.ins mon carac- 
tère... J’aiuicrais mieux un Èiipagnul... c'est plus Andaloux. 
piin.CTTF, lui doonAbt üo coUsBir. Voici voire affaire! 
meivipRs. Et la toque? 

PAILLETTE. Noilà! (u lui mtl Mr II lAle un rtiAjvtu i larsi't bttrtU.) 

priHiviEas. Çd, c’Psl un chapeau d'Auvergnat! 

PAU LETTE, Un sombrero, monsieur... tout ce qu’il y a do 
plu* sombrero! (u u lai cDfouce wr U téic.) Monsieur, voici voire 
cabinet. 

prruiviLRs. Pourvu que mon chapeau puisse > entrerl... 
(U CBln i (Uoiir, prtmisr pUn.} 

SCÈ^E 111 . 

PAILLKTTE, pui. FLAMDART. 

PAILLETTE. Ça va, ça val Si la veine continue... je finirai 
par louer ma robe de clnuibre et mon foulard comme cos- 
iume indien! (RrsirdAiuriAmtun.jEncore un chaland! 

fLANBAfiT, s puri. C« doit Aire ici!,.. J*ai retrouvé le voyou 
qui avait ramassé le paquet, et d'nprés les aveux que je lui 
ai tirés... par roreille... fàs doit être icil... 

PAILLETTE. Monsieur, nous avons tout ce qu’il y o de plus 
Douve.iu, de plus excentrique... [>é<irez-vous un Pierrot? 

FLAMSART. le n’en tue pas!... Monsieur, tout à l’heure un 
jeutiH polis.*on est venu vous vendre... 

PAILLETTE, l'n déguisement... 

FLAMSART. Justement I 

PAULETTE. Qu'il venait de ramasser dans le moment... 
fljimrart. RirecUvemenU 
PAILLETTE. ËuTcIojipé hermétiquement... 
puuBART. D'une serviette. 

PAiLLiTTE. Exactement! 

n.AHBART. Monsieur, ce costume, je l'avais laissé choir de 
ma fenêtre en batifolant avec une bayadère... Il est i moi, 
Teuillez me le réintégrer. 

PAILLETTE. Avec plaislf, monsieur. 

FLAMOART. Dieu I (a pam.)U est eoulanl! 

PAULETTE. Seulement vous aurez iVxtréme obligeance de 
nie prouver que le costume vous appartient! 

flahhart. De quoi!... Savez-vous qui je suis, monsieur? 
Flambart, professeur de boxe... petit, mais très-fort |... Je 
casse une pièce de cent sousentre mes doigts,.. Voua ne le 
croyez pas?... Avez-Tutis cinq francs sur vous? 

PAILLETTE. Moi?... et VOUS, Uluiisieur? 

FUMRART. il ne s'agit pas de moi. 

PAILLETTE. Pardon! pour avoir votre costume, il faut d’a- 
bord m'indemniser de mes débours! 

PUMBART. Cesl entendu. Combien? 

Paillette. Je l’ai payé cent cmquaute francs. 

PLAMBART. Ace moutard?... Vous Aies un affreux blagueurl 
PAILLETTE. Monsieur, je ne mens presque jamais... Le cos- 
tume est St original, que j’en ai pris le patron, et j'en fais 
confeclionner de tout pareils! (o« «Ri«Ad t« E*r^on «ppBicr r inr- 
iTOist boariMMi) Mais, pardon, ou me récUmel 
FLAMBART. Tranchoos, tranchons! je ne l’achète pus, mais 
je le loue ! 

PAULETTE. A votre service; mais je vous déclare qu’il ne 
sortira pas de chez moi A moins de trente francs payés d'o- 
vance. 

flambart, s piri. II n'est pas coulant! 

PAILLETTE. Je vaîBTOus l’apporter dans la minute, (n retire i 

pKb«.) 



SCÈNE IV. 

FLASlnART, l'ITHIVIF.ns. 

_ FLAMBART, Mul. Trente balles... et je n'at en caisse que sept 
cinquante! Vieil escroc, va!.,, et pas le moindre oignon à 
mettre en gage!... c’est taquinant !... un costume cousu do 
billefs de banque, et je manquerais le coup! 

PITHIVIERS, puuoi i> iA<t per U porit d« loa otSiDti. Garcon . je n’ai 
pas du pantalon ! 

FLAMBART, rtpeftettai, i ptrf. Pithiviersl... Si je pouvais le 
caroUtr! 

PITHIVIERS, de tnfaie. C’mI lin écossais que vous m’avez 
fcurm... Garçon, êtes- vous là? (n «»ir« miiiic *i »«i n*B,bjru) 
Fl.unlKirl ! (ii ,„ire.| ' 

FLAMBiRT, TrApptel 4 la porlr. .PlUiÏTiers! Un l)U>t ! 
piniiviFRS, pmati i« tél*. Chut! ne me nommez pas kl. 
FLAMSART, fr«pptBi. Jtf n’âi quc iroîs bredoudies à tous corn- 
munhiuer ! 

PiTUivif RB, pi«uBi M i4<«. Je suis dénué de pantalon ! (il mirr.) 
FLAMBART, frapptui. PiUûviers! 

PITHIVIERS, jet. Nc proîéroz donc pas mon nom! 
FLAMBART. )• iirant b»rf du mUmi. Mais, sacrebleu I vous m’é- 
couterez I 

piTMiviLRS, coaeert MukiHcti d'ua earrkà. Prenez garde! Je n’al 
pas le Tèteinenl nécessaire, comme disent les Anglais ; c’est 
trinquant!... et on a beau avoir laj.imbe pure! AU çâ, Flam- 
barl, TOUS venez donc au^i vous (rawatir? 
flamhart. Oui... j’ai ce projet folâtre! * 

PITHIVIERS. D’oil je conclus que vous êtes en fonds? 
flambart. C’est A ce propos que je désire colloquer av«c 
vous ! 

PITHIVIERS, i pari. Ah! l>on, je devine! 

FLAMBART, 4 li fst bien disposé. 
piTBiviERS, Rli bien , mou cher, c’est qu.itorze jambonneaux 
que von* nie devez... depuis deux mois, sans reproclie. 

FLAMBART. C'est vrai!... je u'cii prends jamais que chez 
vous! 

PiTUiviERs. Vous connaissez le prix?... 

FLAMBART. Qu’tmpoi'le le prix!... je me ferais scrupule d’en 
prendre ailleurs! 

piTuiviERi. Ce qui fait un total de... 

FLAMBARF. Je ne marchande jamais, et j'ai à vous proposer 
une ctioso qui va vous sourire... Prétez-moi trente frani», cl 
I je TOUS conserve ma pratique ! 

PtTHiTiLHs. Trente francs!... je vous prèle le bonsoir I 
FLAMBART. Je ne jouis donc jwsde votre confiance ? 
piTHivujis. Très-peu... j’ajouterai mémi'... presque pas! 
PLAMBART. Pitiliviers! je ne déguise pas ma façon de penser, 
vous êtes un pleutre. 
piTHtviLRS. Flambart, vous êtes un... 

FLAMBART. N’achevez pas, sortons!... 

PITHIVIERS. Monsieur, si j'ètais à la tète d'un pautalou... 
fT.AMH(RT. Cipoil! 

l'SB TÊTE, i«rui:t «l'un rabioet qui »’«ilr'ouTre. Du bruil ! 

INK AUTRE, d'uB lülrecAl*. t'iie dispute! 
l'RE TROISIEME T^TE, (iiicmn. Une quertdle! 
l'RK QUATRIEME létE, de On ae cUamaiJle I 
n.AMHART, 4 pitbiviris. Voyons, gros rageur, laissons tumlier 
notre vif urgent et ouvrons roreüle... puisqu’il le faut, je 
TOUS mettrai Je moitié ! 

PlTHIVIERÏi. Quoi? 

iLAMBART. tOB affaire d'or!... Pour trente francs, nous 
avons im costume dont la doublure est ouatée de biiiuts de 
iianqile! 

PITHIVIERS. Vous me surprenez! 

FLAMBART. Clntpiante mille francs! rien que çâ! 

PITHIVIERS. Cinquante mille! 

PREMIER RrOUTStR. Tien» I (il relenne m pwl«.) 

DEUXieNE Et OUTtL’R. Tietis! (1>* mime.l 
TROISIEME EcOirTSt R. Tiens ! (De mfa.-.) 

QUATRIEME ÉCOUTEUR. TifOs! (De luiiuc.) 

FLAMBART, M rrUmrMut. Helll?... ou a parlé... 

PITHIVIERS. .Non, iKirsonne!... (a peri.) Cmquaute mille! est- 
ce que par h'isard?,., 

FLAMBART. Ça vous va-t-il ? 

PITHIVIERS. Flainbarl, je suis iialurcHemcnt généreux, et 
quand je peux oldiger un ami... mais je n’ai pasTa somme eu 
poche, je vais voiin donner un mul sur mon caissier. 

FUMBART. Pithiviers. un pareil service... mois j'ai un 
moyeu de m’acquiUer... Je continuerai à uie fournir chez 
vous. 

PITHITIEHS. Merci! (Étrinet à U bii«.) « Je vous défemls do 
pister un centime au jiorU'Ur, qui m’inspire la plus eiilière 
détiauce. » (iJ etcbeile U mir« el U douue 4 PtAubAd.) Voilà, cher 
ami, je n'ai pas fixé la somme. 
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FLAMaiRT, à ptH. Quella chance! je vais Jeinander mille 
francs I 

ERSEaDLE. 

. Am : du Pré au Cltre. 

1>IT9IV1E«S. 

Ah I cetnbicnil m’est doux 
I>e TOUS rendre serrire ! 

Pour moi e'eit Mo^Qce, 

Je ferai tout |u}ur tous 

FtARBABD.. 

Ah 1 combina U n’csl dous 
D'aee«|iler ce serTice * 

A|>rès ce ban office. 

Je |ircntlrai tout chez vous. 
riTHiviERs.t psri. 

' Je Tiens de le Jouer l 
FtAMDAftT. • ftl. 

Moi, Je vais 1« flouer ! « 

BEPRISE DE L’ERSEMBLE. 

Ah! combien, etc. 

PItniWi sotV. 

SCÈNE V, 

FlTHlVll-RS, puis PAILLCTTË. 

piTHiviEas. Coora, mon garçon! Dëlîe-lui les jambes. Pen- 
dent ce lemps-là je fais main basse sur le cosiiime, car ce 
doit être celui de S-ivonrcuxT Une lois que j’aurai la dot, je 
tne moque bien du gendre! Quelle expectative! mais sadioiis 
d’uborü... 

FAIU.ETTE, reutrani s<re un pt^eH. Monsieur, voici... Tiens, il 
D'est plus là! 

riTRiviEKs. Je sais qui vous cherchez!.. Un de mes amis qui 
TOUS a demandé un cosUime de paysau ! 

pAUtETTE. Breton ! 

piTuiviERs, à pari. Plus de doute! (bmi.) Il me quille à Pins- 
tant et m'a chargé de prendre Pobjet... LJonnez... 

PAILLETTE. C'est trente francs! 

PITllIVtEKS. Trt'S'bieU ! (llUl le B««(encai dofouilltr dsiis h pecti«.) 

Ale! j'oublie toujours que je n'ai juts de pantalon! Vous me 
donnez un chapeau d’Auvergnat, un carrick de cocher, et 
TOUS appelez ça un costume espagnol... 

PAILLETTE. Monsieur,c'est historique... du temps deFemand 
Coriès! 

piTHiviEts. Monsieur, sous Fernand Cortès!.. Vous êtes une 
oie... Je vois chercher ma bourse et me vêtir déceiument! 
alleudez-moU |I1 mire (tau I«e3biael.) 

SCÈNE VI. 

PAILLETTS, p«» SAVOUREUX. On esicBd de* cri* Il ene fr*ndi 
romear Jibi li r«e. 

PAILLETTE, bIUbI ouvrir h feattre. Qu’est-Ce? Un individu pour« 
suivi par des gamins! il se réfugie chez moi! Pourvu qu’il 
ne m'attire pas d'algarades! 

SAVooREox, IB dMordn. Encore un costumier, c'est le vtngU 
deuxième que j’explore!.. (Tojiik piiiiiiii.) Dites-moi, jeune 
homme... non, vieillard!.* non, homme eulre deux Ages, 
vous n'.iuriezpas acheté...? 

PAILLETTE. Comme ils vous ont arrangé!., (n Ul frappe lé|ère* 
■eat Ml 11 dot.) 

SAvoiaLi'X. Vous battez mes babils? 

paili ette. Us vous ont fait un rat dans le dos! 

SAVOUBEUx. Qui? 

PAILLETTE. Les gamins! 

SAVOL’REL'x. Quelle engeance!., je veux les agonir! (Ui’éiuei 
eer* U fiadlre.) 

PAILLETTE. Vous allez faire casser mes vitres! (a la di Sa- 

TMfiai du damar» i'rtèuoLdi Bonieiu} <m lui iiner dn prajieiilei,) 

SAVouaEUX, 1 » t*» Peuple français... tu a'es qu'un 

Us de Limousins! (it m ntir* di li bndin » poma^ji un cri.) Ah! 

paillette, tst-ce que vous avez reçu?.. 

SAVOVREVX. Uii trognon! c'est de la reinetle!.. et on dit que 
la tribune est libre! Voyons, l'avez-vous acheté, oui ou non? 

PAILLETTE. QllOiT 

SAVoi'BEi'X. Un costume volé! 

Paillette. Monsieur, ma maison est à cheval... 

SATOL'SEL- 1 , Il roapaat. Je dis volé!.. trouvé! ramassé! n'im- 
porte! par uii jeune gars tirant sur le roux... 

PAILLETTE, à part. Kt lui aUSSi? 

sAvooaEUX. Mais répondez donc, vieux lanteroeiir! 

PAILLETTE. Un effet, un gars de celte nuance m'a vendu un 
costume égaré sur la voie publique,.. 

SAVOUREUX, am joir. Ah! monsieur) où csl-U? 

PAILLCTTE. Le jeune gars? 



SAVOUREUX. Le costume! 

PAiurrrc. Ah! oui... un paysan brélont 
SAVOUREUX. EiiÜii!.. je respire!., où est-ÜT 
PAiLLETTF, la «uiiinai. Le Voici, justement! 

SAVOUREUX. Je le liens., ou plutôt., je le retiens! 

PAILLETTE. Vous arrivez un peu tard... il est loué! 
SAVOUREUX. Loué!., je rachète!., meltez-y le prix! Je m’en 
rapporte à vous... vous êtes honnête homme !m (a pan.) Il va 
me voler... mais c’est égal! 

PAILLETTE, k part, lls onl tous UHE rage pour ce costume ! 

SCÈNE VU 

Les Mé.HES, PlTHIVil'.RS, puii FLAMBART, pui» i« Garçor «i ki 

p^rMBMgu <U« cbImmU. 

PTTtlIViERS, aanaol «a porta et iperenaDi Sariortes. SdVOUreuX, 
diable! lll mire.) 

SAVotJRtuz, à piUieKc. Mats montrez-niot d'abord la cltoîe, 
aÛn que je m'assure, (paîu.uc s'apprêta à dêBomr II pw|wi.) 
flaubait, rratrui. Goujat de Pithiviers! 

SAVOUREUX, i part. Le bàtoDiste. )A Paiiieua.) Ne le montrez 
pas. 

FLAMBART. Uiicore TOUS, barou? 
l'mitviERS, qai écoatt. Baron ! 

KUMBART, k Paillette. N'iioporle! où est le costume?.. Je l'ai 
retenu 1 

pAiLLETTC. Pour le louer, oui! mais monsieur racbêtel 

rUMBART. Lui! 

piTMiviERS, «aaL*. U l'acbëtel 

FLAMUART, à pari. Ut le caissieT qui m'aenvoyè paître! 

SAVOUREUX*. C’est une chose conclue! 

PAILLETTE. Moyennant deux crnls francs que vous ailes me 
donner. 

savoureux, à pari. Escroc !.. (biui.) Soit ! il est à moi. 
vumiiart. Pas encore!.. Je l’acbéle aussi, mol ! J'offra cin- 
qiiaiile centimes de plus. 
piTRiviERs, toriiBi dn eabîMi. Deux ceot-un froncs. 

SAVOUREUX, A part. Le beau-|>èrel 
FLAMBART. A part. PiÜiivlers!.. fripon I 

PAI1.L>.TTE, portitil M table ■« niUie» da tStllr*. Cest donC UQ6 en- 

chéru?.; A deux cent-un francs! 

SAVOUREUX, A pirt. C’est une caverne! (Baat.)Oeuxcent-viugl 
francs ! 

pniTiviSRs. Trois cents! 

FLAMBAIT. Cinquante centimes. 

SAVOUREUX. Trois ceol-cinquanlel 
PAitLETTK. A trois cent-cinquante francs! 

LE GARÇON, cBtrut. Tiens, une veutel (ll n praadre (UM làaiM et 
noali di»«9.) 

PAILLCTTE. Je vends ce costume trois eenl-clnquanto 
francs ! 

LE GARÇON, rriiut, A tfoU cent-cînquante francs! (u* BaoBieur* 

lArtftil du eabiMt.) 

SAVOUREUX, A pari. Frappoosun coup t (Raat.) Cinq cents francs I 
FLiMBAiiT, A part. Diable! ça monte! (Uaui.) Ciuquaute cen- 
limes! 

TROISIEME ÉCOUTEUR. Cinq cent-un I 
SAVOUREUX. Uncore?.. six cents francs! 

QUATRIEME ÉCOUTEUR. SlX CCDl-Un! 

PREMIER ÉCOUTEUR. SlX c«nt-deux! 

DEUXIEME ÉCOUTEUR. Six ceiit-troisi 

SAVOUREUX, UBpetiii. A part. Il grêle dea eochérisaeurs! effrayons* 
lus! (BaHi.) Mille francs! 

FLAMBaRT. Cinquante centimes! 

PAIU.KTTE. A nulle francs cinquante centimes? 

PITRIVIERS. Mille cinquante fraiicsi 
SAVOUREUX. Douze cents! 
piTHivifRS. Quinze cents! 

FLAMBART, A pari. Ça monte beaucoup ! (Bavi.) Cinquanle cen- 
times! 

Savoureux. Seize cents francs) 

LE GARÇON. A seize cents francs, c'est pour rien! 

IXAMBART, bH A SaraurMU, ^a'il prtBd à pari ti aaièM aar l’araat- 

•cdse. Si je me désiste, èpouserez*vous ma parente? 
savoureux. Je le jure! 

FLAMBART, A part. J'aiuie auUnt ça! 

PiTRIVIERS, ba« A Samurraa qu'il pmd i part. Si jerenoHCe, épOU* 
sera*-tu ma tille? 

BATouBEux. Je le jure. 

PlTHlVIEHS, A part. Je tDO UÎS. 

PAILLETTE. Uh bien, messieurs, ne nous iigeons pu!.. A 
seizu cents francs! une fois, deux fois., personne ne dit mol, 
c’est bien vu, bien entendu?., adjugé! 
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SàTODRCUX, du Ab! je trioDipbe! 

paii letts, raporuot l« uhl#. «pwi. Un coïtume qui m’a coùlé 
cent sousl 

SAVOURKt’X ARTmt U Tout l« aïoiiec (‘«atour*. U itr« l« eoiiana 

Il l’écria : Ab! c’«sl un ccetuoie turc! 

TOUS. Un turc! 

PAILUTTE. C’esl pourtant bien l’enveloppe!.. Godillon, ou 
est le p.«ysan qui se trouvait dans celte servielteT 
LS GARÇon. Je l’ai loué ! 

SAYOï'Reux, le preiani •« eolict. A quî, petit rien du tout? 

LR CARÇOR. A une petite femme ir^-gentillel (Sifeareui lai 

doaaeuacoap de pied, U rtmaalc.) 

SAVouRCtiX. Penlu! perdu sans remède!.. Ah? donnez*mo» 
de l'éther... ou de l'aiiiselte... une bouteille d'uniselte... (Oo le 

laalicai. Oa cnteod de* crii de nMq«e*, in mm* de Iroopc ei l’ea «ati *ar 
l'iaiplriete d’uac leitsrCj éclairée pte dei lorcli**, un gmape de nuqo«*> 
milica de*qur)i e« 1* en coUane brclea. 

LE CARÇOR, <|ui ■ été rc|udcf. Ab! mon Dieu 1 quel hasard !... 
la voilà. 

TOUS. Quoi î (ih coal à la GraJire.) 

LE CARÇon. La petite femme et le paysan ! 

SAVûuatux. Oui. sur celle voilure 1 
rmiiviERS. Courons! 

PAïuETTK, b*rr»ni le puu|c. ArTÔlex! mcs aeiie cents franci! 
SA«(KJREOX. Exècrabc Mandrin! 

PAiLLETrs. Prtyeï-moi d’abord 1 
PLAiBART, à piiiiciu. Gare de là, ou je bûche I 
PAiLLEtTE. Vous ne sorlirez pas! A moi, Godillon ! 
sAvouRF.LX. Atlcnds, vicux ladre! (u ** Jeiu i«r Piiilctiaj l«« 

éeoaieur* ♦culcol le* »épAr»f ; Pl*mUrt «l Fiibitier* l««heol »ur la écooleur»; 
le Rir^a cric i * A la garda! * HMie g«aetale.) 



ACTE CINQUIÈME 

Doc pièce attenant à L salle d'un bai public. — Quelqnei lablei 
wot d »pOéée* pour le «ouper. A droite, premier idan, l'cnlrie 
de* cablueta parbeulior*. — Portes au fond, ouvertes sur le bal,— 
Portes laléralea. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

1^ TRAfTcva, LA Bavaroise, c* p»j*in brcioa. vasques, p«it 

SAVOCRËU.X, Deux CortrAleurs, ptiii URSULE. 

Aa lever da ridaia, oa polka daa* le fond i la Ba*aroi«a calra avec quelquei 
aitrca asasque*. 

LA SAVAROiSE, aui auiic*. U ii’y O [‘üs de place là'bas, dansons 
ici! 

TOCS. En avant! 

LE TRAtTEUR. lurvcoasi. Non pas, messieurs, mesdames! c'est 
ici la salle du reslaiiMOt... U me semble que mes salons sont 
sssez vastes... Quand vous voudrez souper, c'est autre chose. 

LA ravaRoise. Ticus, si nous soupions!... J'ai appétit... 

CR DARSEL'R. Soupor... ü douct c'est très-malsain] 

LA RAVAROISE, k p«ct. Il paraît qu'il est râpé, mon polkeur. 

TOUS» En avant 1 (l« dameur peeed la Bavareiae par la taille et tort 
■Tce elle, aiaai que la anirea, es poikaM.) 

SAVOUREUX, pouraui'i par drut enotrileani U a nn fau M>. C'cst 
elle, je l'ai vue ! 

FREJUER COm’RdLEUK, trréUut Samureui. Uonsiour, VOUS n’aveZ 
pas payè.i 

SAVOUREUX, w débatUDi. Osl elle, Uissez^moi passer! 

DEUxiiiu coNTRÛLEUB. Qiii, elle 7... Votre femme 7... 

SAVOUBEUX. Mon paysan ! 

FREHiCR CORTRÛLSUR. J'en suis fâché... donnez>moi trois 
francs. 

SAVOUREUX. Que ne parliez-vous plus ldt7... (tiw fuuuie.) 
Ah ! sacrebleu! j'ai oublié ma bourse... chez ra]>ollucaire!... 
Courez, monsieur, courez chez le pharmacien... Je ne sais 
pas son nom, mais ü fait le coin d’oiie rue â gauche, en 
loumaot... Allez !... 

PREMin cortrOlesr. Ah çà! vous vous Qchez de nous? 

UTOuacDX. Non !... vous lui direz qu’un jeune bommu qui 
vient d'Acheter chez lui un flacon de chloroforme... 

DBUXiEaE coxtrOleur. Blais allez-y vous-méme! 

PREWEa coRTRéiEUR. Allons, sorlezt (t^nuk cntN.) 

SAVOUREUX. Quand le diable y sérail, vous me ferez bien 
crédit de trois francs 1 II est impossible que je ne rencontre 
pas dans le bal un ami... une âate charitable qui ma com- 
mandite d’un f»etit écu ! 

U1UULE, aiaqnéc, q«i a nteftde ce* «bratera m«it. A votre SCrviCe, 
beau masque ! 

SAVOUREUX, iiein? 

l’RSULX, toi dMswt Iroi* (raaet. Voilà! 



SAVOUREUX, *0 Coelrétair. Voilà! 

ORIIXIEME CORTRÔLBUR, le* «lonMiil av p.cwia. Voilà! 

PREMIER CONTRÔLEUR. Cest dilfèrent, excusez!... (i« Ce-iti4- 
le«n IC rctimlt la mw^ae ceioe.) 

SCÈNE II. 



SAVOUREUX. URSULE. 

SAVOUREUX. Masque bienfaisant, tu es ma Providence... tra- 
vestie, et si je n’élais pas si pressé... (il n pAur aoctir.) 

URSULE, le rdeoAia. Un instant!... je sais ce que lu cherches. 

SAVOUREUX. Toiî... Tu es donc une fée?... ou une somnam- 
bule?... 

URSULE. Peut-être 1 

SAVOUREUX. Si j'avais le temps, je te magnétiserais... ça me 
ferait plaisir... mais... . 

URSULE. Voyons! sois franc!*.. qn’cst*ce que lu désires? 

5AV0URF.UX. Puisque lu us fée, tu dois le savoir. 

URSULE. Tu cours après la fortune 1 

SAVOUREUX. Oui, mais dans ce moment-ci ma fortune danse 
p<Mit>ètr« le cancan, et on peut h muHre au violon ! 

URSULE. Soi» tranquille, .et celte fortune, qu’en feras-tu? 
car aujourd’hui même tu a» juré d’épouser trois femmes. 

SAVOUREUX. Tiens!... elle est sorcière I - 

üR>üLE. Pour bquelk’ le décidera»-ln? 

uvoüREüx. D.imel j’ai une parsion pour les comestibles... 
c’est un amour d'enfance l 

URSULE. Un amour d’onfancel... Tu n'en as pas nn autre? 

savoureux. Sil... un petit... dont je pourrai bien faire ma 
mallre«sel 

URSULE, l paH. Canaille! Eh bien, monsieur, vous se- 

rez satisfait, ce que vous désirez... 

«AVOUREUX. Bon !... et moi qui l'écoule !... Adieu, beau 
masque... Je te dois trois francs, je te les porterai à domicile. 

Air: Paudeci/fe dt t'Apolhicaifê 



A quelle heure le irimvc-l-oo ? 

Vite, doDac-ami ton adresse l 
part. 

Que vois-je U-bna ?... tnoo Breton. 

URSULE. 

Vous me quilles. 

SAVOCREOI. 

Le lem|>ime presK. 

URSULE. 

Mais i'aurais hien vodu, pourlaot. 
SAVOUREUX. 

En atiemlABt qoo je le pale. 

Prends eel à-complc. 

U l’aabraaae. 

Pour riuiUnl, 

J’ n'ai pas tor mot d'autre monnaie ! ■ 

Prends toujours ça pour le moment, etc. 

li sort aa ooaraiil. 



t.niLE, i .11.-^™. Sa mallresM !... U .eut me faire sa PosB- 
padour!..e merci! 

SCÈNE 111. 

URSULE, LA BAVAROISE .1 PITHIVIERS, u TBAimri. 

LA BAV.aOISB, Mtr«Dt n fod. KAi.lm, .ol W .«!. M. Non, 
c’est pas vrai! * , « .•n • 

piTBiviER». Parole d'Uonneurl fot de Castillan I 

URSULE, na U* w. Je vais le rejoindre et en Unir avec Int ! 

^LA*MVABOisE. Non, laUsez-nioil à bas les pinceUe», jeune 

^PITHIVIERS, k pari. Jeune homme î je lui fais illusion! (uam* 
Je te connaie... lu étais dans une voilure découverte ! 

pvcimBRs!*vk, tu es charmante, ma petite Bretonne, et ton 
costume aussi... Tu l'as loué chez Paiirelte? 

LA bavaroise. Justement, (a part.) Comment sau-iii..« 

pitriviers.Tu es donc seule eu bal? 

LA RAVAROISE. Oli! qu 6 noD !... i’ai égaré ma société. 
PITHIVIERS. Je t'en tiendrai lieu, mon ange! 

Air : U M otaeau, 

J’aimo ton pied, j'aime ton bras. 

LA lAVAROIIE. 

Ab! ah 1 ah! 

PITBITIERI. 

Je trouve mime des appas 
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A loo |>'Ul D«t <)iM je O* voie pu J 
A inveri tou mexiue, 

Tuu regard faiilAfi^ue 
liKpire Ja fr.iM]iir, 

Kl promet tout bas 
De doux ébaiSj 
De doux combats. 

Tu le verras, 

Tu m'aitnens. 

U BAVAIUIIK. 

Ail! ab! ail! 

PITRIVIttS. 

E«tâKMBLS- 
J’aimo ton pied, etc. 

* LA BATABOtSK. 

Je oc veut {1.11 
Pair' d’embarras. 

Ah ! ab ! ali ! 

Il trouve m^me des ap( as 
A mou p’iil ovi qu'il ne voit {laj. 

LA batakoisk, lui {««ubi le brâs. Voiis m'aveZ bioD l’air tl’uo 
mauvaU vujcl, mais je ne vous cunnaLs jmw... A qui ai-je 
i’bonneur?... 

PiniviERS. Je suis représentant du peuple! 

LA BAVAAOiBE. V(nis1... iiumlrez-moi vos vingl-ciaq francs. 
ptTHivii-jiis. Je veux les dévorer avec loi... je l'offre une lé- 
gère coJialiuit. 

LA BAVAROisii:. Ma foi, c'esl pas de refus, j'ai BppéUl. 
riTHivu.Rs, à p»rt. Elieoccepleî j’auraUecoslumel (baui, sp- 
pcisat.} Garçon I garçon ! 

uiTn.\iTEUB. Voilà, monsieur! Que faut-Üà monsieur? 
BtTBiviKBi, U Toil BsuirtUc. Uu souper céleste pour ma- 
dame el moi. 

LA BAVAROISE, i pifl. Je connais ce timbre! 

PiTBiviERs, Qumxe francs par télé I tout ce qu'il j a de plus 
soigné! 

LE TBAiTCi’R. Vous Mvez, monsieur, qu'on paie d'avance ! 
MTBiviERS. Ë( on n'emporte pas les couverb..* c'esl connu... 
votià! (u plie.} 

LP. TRAITEUR. .Monsieur sera content. 
piTHiviERs. Et n'allez nas nous douiierde la bourrique pour 
du chevreuin... ça se ïail... j’en sais queljue chose. 

U BAVAROISE. Dc la boiirriquo ! c'esl not' malire! 

PLAMBART, pirAiiMAi ta tood et voraBt U BAnivix. Cest mon 
Breton ! 

LA BAVAROISE. AHoDS changer de costume pour qu'il ne me 
reconnaisse ]>as! (kiic mti pu u <u«ite.) , 

LE TftAtTEUR. k Piihimn. Monsieur, on vous sert i la minute. I 

(tl VA an-Aii(rr h Ublc d« droite.} ^ 

piTBiTiERs. tia VOUS va-l-il, ma mignonne? (ü etc •oa masqiM.) 
Eh hien,.où est-elle passée? 

plahoart, i put. Filliivicrs.. dissimulons! (u net too mMqae.) 
MTtiiviEiis. Beau masque, tu n’aurais pas vu sortir?.. 
plaebart. Un jeune pajsan... 

Pitbiviers. Breton I 

PLAUBART, mootroDi la laatiw. Par là... U vienl de me frélerl 
piTHiviERs. Ail! merci! merci! (a lui-mèaia.) Esl-ce qu'elle 
voudrait mu faite aller? (itfortfacMniii.) 

PLAUBART, i iai-ioSat. Oui... churcUu-ia !.. Moi, je la trou- 
Verni... et j'aurai le coslume. {u aou par la dniiit.) 

LS TBAiTEVH. lis scH voqI!.. OU! tlsTonl revenir! 

SCÈNE IV. 

ASPASIK, «Il paiMo breton, poil SAVOUREUX, URSULE; poi. 
un Gar^k traiteur. 

aspasie, 64aat mb naviuc. Ail! qutl calorîque I OU étouffe là- 
dedans! 

LE TRAITEUR. La Toic! déjà!.. Allons vite préparer le sou- 
per... (Il fcff.) 

aspasie. Quelle chance!., ce costume que je croirais unique 
dans sou genre, j'en ai irouvé chez Paillette... je n’ai eu qu’à 
choisir... et je suis venue avec Ursule et Mariette... Une con- 
spiration contre S<iroureux...Ali ! si je Je rencontre la première. 
lAVOURetZ, (Biraal. Le TOilà! 

ASPASiR. C’est lui! 

savoureux. La sago-femmo!.. Habib, veste et culotte, 
encore... 

ASeAME. Mais oui! 

SAVOUREUX. C'était vous? 

ASPAsiE. Ca vous élonne!.. Mais vous, monsieur, par quel ' 
hraar.l».. 

uvooaEux. Ce n’en est pas un, Asposie, mon cœur me gui- 



dail... il volait sur vos traces embaumées!.. Vous sentes le 
I jasmin! 

ASPASiE. Bah! est-ce que TOUS allez recommencer?.. 
SAVOUREUX. Aspssie. je suis pressé, mon cœur déborde... 
Ursule, «iitraBi. Ah! le voilà... je vous cherchais! 

SAVOUREUX. Encore un niascpit- 1 

A.‘pASiB, M mwquBt, i p«ri. G’eal Ursule!., (■•ui.] Quelle est 
celte femme? 

SAVOUREUX. Une marchande 4 qui j'ai acheté des foulards' 
uràulr. Vous dites? 

SAVOUREUX. Madame, vous me pouisuivcz partout!.. Je vous 
dois de l’argent, c'esl vrai... mais eiivovez-uioi un huissier, 
j iiime mieux ça. 

iRsuLS.'Je ne vous ennuierai |ias longtemps ..Prenez cccL.. 

(Elit lot rroul us r*pi«r.) 

URSULE. 



Air: Partie tt RevancUe. 

Usez... ma>s |>ai en ma préteoee. 
sAVouaiux. 

Kceraîgijfs tiep, je sui» dmrot, 
ukAUia. 

C'wt pour vous Seul,.. p.Ts d'tmprudcnco . 

SAVOL'BEI'X. 

Sur moi, pour cacher ce billet, 

Que u’ai-je un tiroir À socrei. 

D.IIIS CM laloDs qui, sans reproches, 

De Bloiis me «ucnblent ornés, 

Ou (icut mcUr' les mains dans mes poches. 

Ou o' les metir.'i pas dans mon nez. 

U oi«i te ptpter d«i>i sou teoi nez. 

URSULE. Maintenant, vous êtes libre!.. 

ASfASiE, i psrt. C'est SOU adresse ! 

SAVOUREUX. Tiens!., cette voix!., ça m’a reteuU... 

AsmiK. Qu’esL-ce qu'elle vous a remis? 

Savoureux C’est sa faclure!.. Mais oublions celle ci êaocière 
maussade. G est avec vous, mon adorée, que je veux récler 
mes compte*. ® 

AifASiK. Vous ne me trouvez donc plus si laide, avec ce 

Coslume? , ..w wc 

tures^"^^*’ *®‘*^«*" ïa, mieux tournée des créa- 



si faible *"pem... et, moi, je suis 

SAVOUREUX. Faible? tant mieux! 

ASPAsiE. D’abord, j'ai mal dîné... Je suis presque à jeun! 
(A part.) Je sais qu il n'a pas de monmiie, 

SAVOUREUX. Je la vois venir... et pas le »oa . 

ARRAsitv. Je s«ms des défaillances! 

soutiwidra '**' chaise, ça voiu 

perTrîau’ j*aurab plus de confiance dans un 

savoureux, i p.ri. Ça creuse... El il ne me tombera pas dos 
alouettes!.. Je ti exige pas qu’elles soient rôties... mais qu’ü 
m en tombe! qu i! m en tombe! ^ 

LB cARçoa traiteur, cBirtni. Monsieur, quand vous voudrez, 
le soii|>er est prêt. vuuiw, 

SAVOUREUX. Le souper? 

ASPAME, Ail ! faireurl c'eit unp surpriAe que nom Toula 
me Taire... Allons, voiisétes un homme qui sait vivre. 

LE CARÇOR. Faiu1-U Servir ici ou dans un CAibinel? 
SAVOUREUX. Dans un cabinet, ça m'irait mieux I 
LE GARÇOa. Alors, par ici! (ll <um* u p«rt« da rabiiKt deciuehi.) 
le de-sert * ***'**'*’ Lmjours !.. je n'ai pas commandé 

deîaiw!*^ J'entrel.. (a pki.) Mais je vais fermer la porte en 



SCENE V. 

SAVOUHEUX, LE GARÇON TRAITKÜR. 

SAVOUREUX, BU o.rçoa. Vojons, tol, qu'esl-cc que lu chantes, 
avec Ion souper? ' 

OARÇOM, {wesctiuxii va (upicr. Voyez, Monsieur, si ça vous 

SAvouBEii. Turbot, filet de chevreuil, salmis de bécasses... 
Mais c est exorbitant.,. Du fromage aurait lufll. 

paMéte*^^'*' ^ payer quinze francs 

SAVOUREUX. J’ai payé?.. 
lÆ CAHcoa. Et d'avence; le patron me l'a dit! 

MvouBLUX. ü avance!... et ou ne nie donne que ça pour 
quinze fraucsi.. Tu ajouteras uu fai»ao truffé et du Cham- 
pagne ! 
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U CARço*i. Bien, monsieur. (iImh.) 

SiTOUREux. Je (lomamie des aluuelU'S et il me tombe de» 
béca3»es1.. suite de la féerie!,. Elle assure mon triomphe 
Au tituvcu de ç« chiorofornie. (il aoaue le rueua.] Je rais plonger la 
»ige«femme datis le murpliée le plus profond, jo la dé|»ouille 
sans pitié et j’enlève les cinquante mille 1.. 

SCÈNE VI. 

SAYOUBEUX, KLAMBART, p«k LE OABÇON. 

FLAUBERT, tB t>%vua bretoact siuqua. Je savais bien ({Ile jâ déci» 
dorais cette ôoodun à changer de costume arec mol... Je 
tiens le magot... En entrant je découdrai la doublure... 
SArûURcvx. Allons eunsummer l’œiirret 
n.AMBAaT, t put. Savoureux I 

SAVOURICX* Il M rvtMrM *1 vail nu^Mn, q«M prend pour Aïo***». 
Tiens, vous êtes là T J’allais vous rejoindre. (TotiUai i'«u»{aer.) 
Venez, soleil de mou cœur. 

TLAMBAtT. Non, monsieur! non, monsieur! (a put.) Pour 
qui me prend* il? 

SAVOUREUX. Comment, non? Tu es donc capricieuse, belle 
Aspasie? 

VLAHBART, i p«H. Asposte ! Dta parente!.. Quelle est celte 
anguille? 

SAVOUREUX. Allons souper, voilà notre cabinet... 
rLAMBART. Fi donc 1 m. 

SAVOUSXUX. 

Al» : O plaUir dei dieux. (Duc d'OIonpo.) 

Bso» un cabiavl, 

Asile te'^ret. 

Non» .TurOD»toiir à tour 
La béCASie et l'amour. 

VLAMBAir. 

Je Tuls »o» piojeL, 

Quoi, ca gringalet 
Veut m'eairelner au ealMnel. 

SATOCRCCX. 

Vieu», otyai iliriu, 

Non» cuivrer de ctiambertio. 

ruasAST. 

Mail, peut Inlio, 

Je ne veux r‘ea do claodcsiio' 

ENSEMBLE. 

•AVOUSBUX. 

Bons c« rabiuet. 

Asile secrci, 

Noos aurooa tour à tour, 

La bécasse et r.imour. 

rUBMAST. 

Point de rahiucl. 

Ca mot mo dépUK. 

J*«iao,S!,Mt tour à tour 
Labarâssa vl l'alHau . 

SAVOUREUX. Allons, puisqu’elle le veut, à table. 

LE GARÇON, •ppwunt i« Souper. Tiens! madame ne soupe donc 
plus dans le c:*Dtn'.'i?.. 

SAVuURELi. Üiablei ici ce sera {dus difficile, [ih •'amctui.) 

SCÈNE Vil 

Les NUmes, PITHIVIERS. 

RiTiiTicas, euirrnt. Je ne la retrouve pas! Qu'est^ce qu'elle 
est devenue? (Ve;»ot Fitmbirt.) Ahl la voilà! 

SAVOUREUX H ruAMSART. i port. Pilliivîenl 

piTMiviERS. Savoureux!.. Coinntenl, petit coquin, lu me 
souffles... nia conqnèleel mon soiiperl 
SAVOUREUX. Le soujter? je l’ai payé d’avance! 
riTtuviERs. Moi aussi!., et jo m'installe, (u ■'■uini.) 

PUMBVRT. üiivuns! 

8AVOURKUX. Voua allez rester là? 

maiviERd. Fais tou affaire... Je connais (on plan... il a 
mon suffrage... IKiis j’ai des droits sur cette jeunesse... et je 
reste. 

pumoart. Buvons! 

SAVOUREUX, à put. Ça devient de plus en plus difikultiieux! 
maiTiKas, k n«Hb«ti. Je la ferai un sort, va, petite gras- 
souillette, je t'enverrai cil Californie. Tu ramasseras du l’or et 
lu Ol’en rapporti'i’.vs. (u l«û bai*# u nuie.) 

SAVOUREUX. Ah! que c’«‘st vilain, à votre àgel 
rrruiviERs. On est encore aimâblet (i FUtubaru) Tu verras 
Comme on est Andaloux dans roccastun 1 (u U iwUi«.) 
ruMBART. Ah! sapristil U me chatouille... ahl ahl ah! sa< 



n 

rislil il m’agacel... ahl ah! ahl j'ai envie de pleurer!... 
uvuns! 

piTRiviERS. Buvons ! 

Savoureux. Oui, buvons!... et au dessert, je vous ferai goû- 
ter d'une liqueur merveilleuse dont j'ai sur moi un écîiau- 
tilluD... vous n'en avez pus encore bu. 

FLAIIBART. J’ai bU ds U<Ut t 

PiTHivtXHS. Quelle gaillarde! 

SAVOUREUX. Vous n’avez pas bu de celle-ci... Beconnalssez- 
vous celte 0<leur-là?... (FUmbul pre*il 1« Üacoq et »A peur boire, S 
l’Arrétc.) Ne buvez pas! 

Air : Ah I ii Madame me voyait t 

Sur restomac c’c»t tii'»*.Bctir ; 

Rico que le houquat vous lovile ! 

Tcdcx, aalr«i>moi ça bien vile 1 
FLAMSART. 

En ciïct, ça datte le pif! 

SAVOUIEUI. 

C'est le plus puiss.int iligeitir f 

Grâce è SX «vrlu singuliert, 

On peut digérer, 1’ rrotneX'Voij» ? 

Même de» belt'» à l'éruycre t 

Où (les iJliiers à trent'-deux sous ! 

FITHITIERS, & i]iti Sa^oureuA Uaircr. Ça sent la liléblSSel 
SAVOUREUX. Ça de la meiossuj... Renifler donc, vous ne re- 
niflez p>is! (u f«il retuàer à lutté lien.} 
l'LAMBART, éVaiioinutt. Ça si'ut (rés-bon!... AU! j'aperçois un 
p-iysage délicieux!... cest Pantin et scs environs... ^ sent 
très*l)on ! 

piTRiviEn^ k naiiié eDdoioù. Ticiis, tien», tiens! cette bonne 
d’enfant qui lire la barbe à un sapeur I 
SAVOUREUX. Les voilà plongés dans les vapeurs... profitons- 
t^n ! je ne t>eux pas la dé&babillcr ici ; mai» avec celUt paire de 
ciseaux... dont je me suis muni, {u preni dr* ciMéui dt«i u 
peebo.) Ouvrons le purlefeuille I... le dos d'abord t (n eufre le 
d»i de u *««(«.) 

FLAMUHT, fiédouAsi BM poiVé. Tru la la lal é volupté!... je 
danse la polka avec un ours. 

SAVOUREUX. Bien par ici que de la filasse ! 
muiViULs. Petite! ici petite, icil 
SAVOUREUX. Aibiquons les mancties. (it ««no k« «uoebe».) 
FLAMBART. Ail! lin rat qui munte dans mon pantalon. 
SAVOUREUX, ehervfaani. Encore tien I 

FiTHiviLRs. Pelifel ici petite! quel rêve enchanteur! je suis 
entouré d’un essaioi... Ue jiiouches à miel. 

Savoureux, (Miiiunt iw f>Mb« •< ntirtAi «a p«pWr. Ab ! un papier f 
(UuBi.} Note de la hlaiichisseuse... Un faux*col... Elle est bien 
mont^* en linge!... Total, un son. Voyous encore... (u 
Une pipe culottée I Elle cnloltu des piiiesl c’est une cara- 
bine I... Cherchons ailleurs, (u r«iiii la c«io(i« Sur Im cuiMot.) 

FUMOART, ré?«tu. Je SUIS tiès>fort... Avez-vous cinq francs 
sur vous? 

SAVOUREUX. Comment? 

SCÈNE VIII. 

Les SI£»e8, ASPASIE. 

ASPASIE, ««rtuti dBCAbittct. Ail çd! muit petit, coiiiptcz vous me 
faire dro^^uor iongiviii^ cumuio ça? 

SAVOUREUX, »tu]iLvratt. Ueio, vous? Aspasie... mais non... 
puisque VOUA voilà. 

ASPASIE. Moi ! qit'esUce que c’est que ça 7 
SAVOUREUX, éirKhéttt I* isé»quc d* DimbArt. Le boXeUfl 
ASPASIE. Fiambarl i 

flamrart, te reTéiuiAi.Oui, c’csl moil... Qui est-ce qui m'ap- 
pelle? (Il K U««.) 

PITRIVIERS. Petite, viens, petite !(ll pread Fiunbtd débi *C4 bru.} 
A&pASie, riir* \b! .aUt ah! 

FLAxruRT, rifiMiMoi Ptibi«i«n. Où suis-je? mes habit*. .. On 
m'a décousu ! ou m'a crevé I... je biiLs en ItHjuest 
SAVOUREUX, iMtiquéBi Pithivim. Cest iuü... c'est l'Espagnol I 
PlTHIVt£RS. Vien«, petite! 

FLAMBART, M itcreQdéui. AUI vieille panade! (ii io«ib« wr Pabi- 
' pirMiv'isàs, IC ddirndui. M.VÎS 1100 ... ail secoursl au meurtre! 

û l.V>gOI'de!...' (il »ort 4 dt«iie.) 

FLAMiUhT. Ou me caclier?... Un masque !... un paletot I... 
que je ui’ùvj]>ore!... Ah I voici, (u »o uu*< à çamcIm cb b»ciiuii le 

(t«i*ues «iM SAruunax a linil Mr i« ubto. ) 
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SCÈNE IX 

SAVOUREUX, ASPASIE, MARIETTE, p.u URSULE, dm 

en payuoi breloM. 

SAVOUtEDZ» Cdst uoe fatalité I... Depuis ca malin je cours 
après mon héritage... Je croi» le tenir... c'eat une contreraçonl 
j*en ai assez, j> renonce. (atpMk, unoi* «t utrieii* piraiNeni •• fond 
et leaMnt eomploMr.) 

Air : Sur mon tapit dt Ftrt». 

Au diable U fortuoe 
Dont l'amorce ImfiortaDe, 

M'a t/op leurré déjk. 

L’amoar aie suffira. 

Je cours b i’iostaot Démo 
Prés de celle <]ue J'aime ! 

LES TAOiS POmeSÿ qui s« loni appnebtct peedant It eeeptet. M dé« 
iMiqaseL 
Halie>lb ! 

Me Tollà, me voilé ] 

EAVouaeux. Trois à présentl... Il faut qu’on ait semé de la 

E iine «le Brelons! il en pousse dans toutes les jointures I 
nni>ll(> 1... Ursule !... O ma Ursule ! c'est toi que j’énouse à 
perpétuité. 

lasuLB. (TesUU Trai, Savoureux? 
savouRcvi. Je le jure sur le rocher de Saint-tlalol... Noua 
serons pauvres, nous serons gueux comme des rats... Mais les 
rats ont bien leurs petites jouissances! 

OMCLF.. Pauvres !... Comment, pauvres?*., vous êtes riche, 
au contraire! 

SAVooatox. Riche? où prends-tu ma fortune? 

OBSi'LE. Ne vous )'ai>]e pas rendue? 

SaToi’iEtx. Quoi! les trois francs? 
oasuLC. Mais non; ces papiersque j'avais retirésde la dou* 
blare,et que je vous ai remis en vous «lisant : Vous êtes libre! 
UvouaBux. Voire adresse? 
vasuLi. C'était un bon de cinquante mille.. . 

SàvoL'asux. Ah ! grand Dieu I où l’ai-je fourré ?... Mon nez... 
mon nez... lju'esUee qui a pincé mon nez? 
mtairmc. Il cherche son nez ! 

ASVASiB. Celui de carton, c’est Flambart qui l’a emporlé. 
SATOViBUx. Le boxeur... Je suis perdu... il va en abuser. 

SCÈNE X, 

Lss Ménts, FLAMBART, LA BAVAROISE, PITHIVIKRS, 

DaRSBUHS, DaKSBUSES, MaSQUBS. Cniid pkp: lc« dMKon r««i 
UvuMM diu ta Alit; PUabaH «ai •• 4l« av«e la Bataram. 

savourbux, anéiaat piinbtrt. Mon nez! mon nez!... 

PLAMiART. Votre nez, vous l’avez sur vous! 

SAVOUREUX. Mon nez de carton! 

pLAMBAirr. Ah! c’est juste!... je ne sais pas où je l'ui mis. 
SAVouaBUX. C’est faux !... Tu es un fliou !... 

FLAMBART. Sacfebleu ! (s« fouiiioai.) Ab I il est dans ma poche. 
Le voilà! 

sAvouRiux. Aplati f 

FUMBART. Je me suis assis dessus. 

SAVOUREUX. Prêtez donc votre nez à monsieur... (Tintt k po- 
ptor.) Il 7 est!... je le tiens]... un mandai sur la banque! 
ruatABT. Un mandat? 



SAVOtiaeux. De cinquante mille franca! 
rmiviBRi. 11 avait cinquante mille francs dans le nez! 
FLAaiAar. Si je l'avais su!... quelle prise! 
ptratviERS. Savoureux, je te rends mon esUmoet ma fille... 
les deux sont à toi! 

SAVOUREUX, npotnal Ursule. Bien obligé !... Vollà mOO épOUSC, 
beau-père! 

MTBiviERs. Malheureux!... et ma fille qui est assez béte 
pour t’adorer! 

aARirrrm. Non, papa, le n’aime personne! 

PITBIYIBM, étMiiA. Ma fille I... 

FLAURAaT. Père Pilbiviers, ça peut s’arranger!... Offrei- 
moi U main de votre fille, et je vous conserverai ma pra- 
tique. 

FrTBiviBRS. Flambart, vous m’honorez... failes-lai U conr, 
et dés qu’elle vous aimera... (t put) elle en épousera un 
autre. 

FLAMBART. J'ose y Compter! 

RAvouRBUX. O ma UrsuM I quel bon mari tu vas aroir I 
Air : Aa fia, fia. 

Je porterai, jo le veoi, saperlotlel 
L'btbit, 1a veile, el loi... 

ns Cl B. 

J’ose J compter. 

Dans not’ méoag' ai j' porte ie'resie, 

A raoD mari Je n’ ferai rien porter. 

Ra fia lia. 

ASfASIB. 

L’or qui nous vient de la CaUfonile 
Va devenir si commun parmi noos, 

Qu’ pour avoir cours, les ;uèc'a d’or, je parie, 

Vont s* déguiser en piteee de cent sous I 
lu Oa Aa... 

MA RI erra. 

S’il nous arriv' tant d'or de l’AmériqM, 

J' prévois qu’ bieolAt. Je vous le die tout bas, 

Pour s’anoblir, noire jenn’ république 
Va s’ déguiser en marquis d’ Carabas! 

Ra Oa fia. 

VLAIBART. 

Je suis lrès.fort... Je casse avec prestesse 
On éen d’ cinq... Vous en doutes, je crut! 

Vite, au bureau déposes voire pi^e, 

Et je m’engage k la casser... chez moi t 
Ra fla fia.,. 

LA BAVAaoilR. 

(irice aui Anglais, les Cbinoii d’ ma patrie 
Daos leur pays e'enlvreut en tout temps ! 

Dans ce lieu-ci, e' n’est pas t’oplam, j’ parie, 
liais les booneun qui grisent tant de geai ! 

Ra Oa fla... 

FiTBtnsas. 

Dans ma boutique où personne ne bouge 
La politique a créé des partis : 

Plus d’un homard ne veut plut être ronge, 

Car il préiend qne les rouget sont cnits 1 
Ra fla Sa. . 

BAVOUHCUX, an poblie. 

Pour nous, messienrt, paa d'arrêt trop sévère ! 

En caro.'ival ou peut beaucoup oser : 

Pi la criiiqoe est assise au parterre. 

C'est en romain qu’il faut la déguiser, 
lia fU fl.v... 



4fcSâ1- 



FIN 
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